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DÉFUNT BRICHET 



PREMIÈRE PARTIE 



LE DRAME DU GARREFOUft 



A toutes les époques, et si atroce que fût le supplice^ 
les Parisiens ont toujours été avidement curi^x de voir 
une exécution capitale. 

A Mautfaucon, en place de Grève, à la barrièra- 

Tom I. 1 
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Saint-Jacqnes, à la Roquette, bref en tous les lieux oi 
successivement la justice a imposé aux coupables une 
suprême expiation, c'est toujours en foule que le peu- 
ple parisien est acrivé, bruyant, gonailteor et, disons -le 
tout de suite, fort peu impressionné par ce sinistre spec- 
tacle que la législation criminelle croit devoir servir 
d'exemple. 

Quand on voit aujourd'hui Fassistance qui se presse 
au pied d'un échafaud sur lequel l'exécution dure à 
peine quelques secondes, on peut se figurer quelle mul- 
titude immense devaient attirer, au temps jadis, ces hor- 
ribles exécutions oii le bourreau, en torturant lentement 
sa proie, permettait aux amateurs d'aussi hideuses émo- 
tions de se repaître pendant de longues heures de l'é- 
pouvantable agonie du condamné. 

Mais si grande, à diverses dates, qu*ait été la foule at- 
tirée par certaines exécutions fameuses, nous doutons 
que la presse puisse avoir jamais été plus énorme et, 
ajoutons-le, plus joyeuse qu'à l'exécution qui venait d'a- 
TOir lidu' le 12 janvier 1721, jour où commanoe notre 
histoire. 

Il était environ quatre heures , et , ai ceWe époque de 
Tînmee] les jours sont de coai^te durée. Il faisait donc 
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fêjànixtt, qaandlapiaee de Crrève dégorgea enfin, pav 
les mes voisines , Finnooibrable' pc^oiaire qui avait a6« 
sis té au supplice. 

Nous l'avons dit : bien loin que cette exécution eût , 
sinon effrayé, tout au* moins péniblement émn la muUÂ* 
tuda, C'étaient des cris , des chants et des rires comme 
si le peuple eût fêté une vraie délivrance. 

A. la vérité , au fond, dans cette mort dtt condamné, 
il y avait bien une sorte de délivrance pour la foule, cai 
celui qu'on avait roué en place de Gvève n*étalt autre 
que le trop célèbre Louis-Dominique' Gàetouchb, cet 
audacieux bandit qui , pendant plusieurs années , avait 
épouvanté la vilte par ses fréquents, assassinats et ses 
hardis et nombreux vols 

Vbilil pourquoi le populaire aMatI; tenu à recueillir le 
dernier soupir du misérable, à le savoir bien murt, et 
cela, sans s'inquiéter de la nuit qui tombait ; car elle 
n*avait plus peiir de Fombre, cette fould«, maintenanit 
qu'elle se voyait délivrée de celui qui, jadis, attendait 
l'heure noctuTne^vur accomplir ses sanglantes prouessesi 

Donc, c'était une vraie fête. 

lies Parisiens s'en allaient heureux, gais et causant 
de l'agonie de Cartouche, qui, ayant été rompu aupoinj^ 
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du jour, pais , ainsi brisé, étendu sur la roue, avait mis 
plus de huit heures à lentement mourir dans d^épouvan- 
tables souffrances. 

On comprend que le sujet de conversation devait être 
unique pour la foule; aussi, les mêmes propos 8*échan« 
geaient-ils dans tous ces groupes regagnant leurs quar- 
tiers respectifs. 

— Ouf, nous voici débarrassés de ce brigand ûni^ 
s'écriait Tun. 

— Oui, débarrassés du bandit et de son infernale 
bande, car il parait que le gueux a nommé cette nuit 
tous ses compliaes, répliquait un autre. 

— Le fait est que, toute la nuit, la police et la maré- 
chaussée ont fièrement trotté pour les arrestations. 

— Dam^ ! celui qui a reçu la confession de Cartou- 
che est M. de Badières, un. solide juge qui ne laisse pas 
traîner les choses. Il s*est hâté de faire coffrer les gens 
à mesure qu*on les lui signalait. 

— On dit que le condamné en a dénoncé au moins 
cent cinquante, dont vingt femmes, ses ex-amies. 

— C'est la vérité; mais il a eu beau faire le bon apô- 
tre devant la justice, on ne lui en a pas moins rompu les 
08 ce matin. 
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«— Âvez-Yous, comme moi, passé la nuit en Grève, 
mon voisin? 

— Parbleu ! je n'aurais pas touIu manquer le sup- 
plice d'un pareil scélérat. Aussi je ne regrette nullement 
d'avoir attendu trente heures sur la place. ^ 

C'était la vérité. Tout ce peuple était resté trente heu- 
ras sur pied pour voir l'exécution , car Cartouche n'était 
monté sur l'échafaud que le lendemain du jour fixé par 
l'arrêt de mort. 

Voici ce qui s'était passé : 

La veille, après avoir fait amende honorable au parvis 
Notre-Dame, quand Cartouche était arrivé, dans le sinis- 
tre tombereau, au pied de l'échafaud, il avait demandé 
à faire ce qu'on appelait sa confession. 

A toutes les exécutions capitales, il était alors d'usage 
que l'un des juges du Ghfttelet, assisté d'un greffier , se 
rendit à l'Hôtel-de- Ville pour y attendre l'arrivée du 
condamné et recevoir, au dernier moment, ses révéla- 
tions. Cette formalité était rarement inutile, car presque 
toujours, à la vue de l'échafaud, le malheureux, soit dans 
l'espoir d'une grâce, soit seulement pour prolonger sa 
vie de quelques heures, déclarait vouloir faire sa confes- 
sion au juge. 

Sans iamais opposer un refus à cette demande, U 
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bourreau môme, car personne autre que lui ne portrait 
toucher au condamné, le conduisait à THôtel-de -Ville 
devant le magistrat et assistait debout, la canfession du- 
rât-elle vingt-quatre heures, à la déposition du criminel» 
en tenant en main fautre bout de la corde dont il lui 
avait lié les bras derrière le dos. 

Pendant cette confession, le peuple attendait sur la 
place, bien souvent avec tme impatience se traduisant 
en hurlements furieux qui, maintes fois, forçaient le 
juge à abréger T interrogatoire pour rendre phtsvite au 
peuple cette proie qu*il désirait voir moœrir 

Donc Cartouche ayant voulu être flaené à rfî'fttel-de- 
Ville, on le conduisit devant If. de Badières, ce magis- 
trat dont nous avons défà «ntendu citer le nom dans la 
foule. Le juge se tenait dans une salle basse, en compa- 
gnie de son greffier, vieux bonhomme qui selevait de 
maladie. 

Plusieurs fois , M. de Badières avait ^jà deoBoauBdé à 
son subordonné : 

— Beaugrain, si Cartouche demande à venir, «a dé- 
position sera fort longue et peut se prolonger fort^avaot 
dans la nuit. Etes-vous assez sûr de vos forces? Dési- 
rez-vous que je vous fasse remplacer ? 

«— Merci, monsieur le juge ; jUrai jj»sq(a4ui)0Utj ré- 
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pcmcBt Beangrain, qui, outre qa*il voulait faire du zèi«, 
était fort désireux d* écouter une confession aus6i cu- 
rieuse que devait Tôtre celle du célèbre coquin. 

Assis devant une table an bout de laquelle se tenait 
le greffier, M. de Badières reçut clone Cartouche que lui 
amenait le bourreau. Au fond de la saUe, assez loin poar 
ne rien entendre, attendait tout .un groupe d'bttififiieBt 
et de gens du guet ou de police, prêts à porter à qui da 
droit les divers ordres que pouvait avoir à doniner le juge 
à mesure des révélations. 

Deux heures de relevée sonnaient quand cammença 
cette dépositiOD, qui réservait à M. de Badières uas 
émotion à laquelle il était loin de s*attendre. 

Persuadé qu'il avait été tcahi .par les siens. Cartouche 
voulait se v-enger. Un par un, il nomma ses complioM 
par leurs noms et sobriquets, indiqua leurs repaires et 
le mot de passe pour les pœndre, précisa la cachette et 
le mentant de leur butin, et détailla la part qu'ils avaient 
prise à ses différentes expéditions. 

A chaque nouveau nom, le juge ei^édiait aussitôt un 
ordre d'arrestation. 

Le temps passait lentement ; mais, sur la place, le 
peuple avait pris patience. A teus ces départs de^palo- 
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tons de maréchaussée, il devinait qu*on allait faire des 
captures, et comme, en plus de Cartouche, il était satis- 
fait d*ôtre aussi débarrassé de sa bande, il se tenait bien 
sage, sans songer encore à réclamer son prisonnier. 

La nuit était venue, et le père Beaugrain, depuis qua- 
tre heures que durait la séance, avait déjà griffonné une 
montagne de papiers. En contant tout par le menu 
comme il le faisait, Cartouche n*avait encore déclaré 
qu*une trentaine de complices. 

Il prit un petit temps de repos. 

— Est-ce tout? demanda alors le magistrat, qui, si 
ht séance devait se prolonger, voulait que son greffier 
sût à quoi s*en tenir. 

— Tout ! dit le condamné en souriant, oh ! non pas , 
mon juge ; vous en connaissez à peine le quart ; il en 
reste encore une centaine. Je crois que nous en avons 
pour toute la nuit à déûler mon chapelet 

M. de Badières jeta de côté un regard inquiet sur le 
bonhomme Beaugrain, mais il le vit si acharné à la be- 
sogne qu'il lui crut la force nécessaire pour achever sa 
tâche. 

I4 confession continua donc. 

'dartouche entama une nouvelle série de compli* 
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ces avec tons les mêmes minatieux détails à l'appui 
de ses dénonciations. Les ordres d'arrestation suivaient 
aussitôt pour ne pas laisser aux coupables le temps de se 
reconnaître. Cette seconde séance fut longue, et il était 
près de trois heures du matin quand le maglstiat crut 
devoir accorder un second repos au condamné fatigué. 

Sur la place, la multitude avait bravement pris son 
parti d'attendre. Seulement on avait forcé quelques bou- 
tiques d'épiciers pour se procurer des lampions, et la 
Grève resplendissait d'illuminations. C'était une vraie 
fête dans cette foule, que parcouraient des marchands 
de fritures, de gâteaux et autres comestibles. On soupait 
gaiement, et si, parfois, des cris sortaient des groupes, 
c'étaient de joyeux vivat pour le magistrat occupé en ce 
moment à purger la ville des Cartouchiens maud^its. 

Autant le repos accordé par le juge était nécessaire â 
Cartouche, autant il devait être nuisible au débile Bau- 
grain. Semblable à ces vieux chevaux qui galopent quand 
ils sont échauffés, mais qui s'immobilisent dès qu'un 
temps d'arrôt leur a engorgé les jambes, le faible greffier 
avait bien fonctionné tant que l'interrogatoire s'était 
poursuivi sans rel&che. Le repos, en arrêtant son élan, 
détendit ses nerfs et la fatigue s'empara du vieillard 
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convalescent, qui s'affaissa dans son fatrtenil. Ifaîjré sa 
ferme résolution de résister, il fat dompté par un som» 
meil de plomb. 

Cette heure d'arrêt dans l'interrogatoire fut employée 
par M. de Badières à s'informer des arrestations fdtes 
par ses ordres, auprès de ceux qui revenaient de ces ex-' 
péditions. Presque tous les complices avaient été smrpris 
dans leurs tanières. Bon nombre de receleurs, que la 
nouvelle de la confession avait alarmés, s'étaient fait 
pincer au moment oii ils décampaient avec leur précieirx 
butin, généralement composé de parures, de b^oux «t 
de diamants. Tous ces objets, saisis sur les foyards^^ 
étaient apportés par ceux qui avaient opéré les arresta» 

tiens. 

M. de Badières fit placer le tout sur sa table, qui m 
couvrit bientôt d'un monceau de rîchwses. 

Au moment d'interroger à nouveau le condcmné, le 
juge songea alors à son greffier, et le vit si complète- 
ment avachi par la fatigue qu'il comprît qu'en le réveil- 
lant il n'aurait plus qu'un homme hébété parie sanatteil 
et incapable de rien de bon. 

Il pensa aussi que Cartouche devait avoir à pen pxès 
tout dit et que la fin de l'interrogatoire s^ait insigûi- 
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fiante. Il prît donc le parti d'écrire hii-méme le i«ste du 
procès- verbal et de se passer de scoi greffier, qa'il laissa 
dormir. 

Gomme il TaTait deviné, Gartonche était au bout de 
son rouleau. Ge furent des redites qvi proavèrent quels 
misérable, vide de dénonciations, ne cherchait pins 
qu'à reculer de quelques heures la mort terribU qui Tat- 
tendait sur la place de Grève. 

— Yous n*avez plus rien à eonfier à la justice? demanda 
le magistrat en interrompant ses inutiles répétitions. 

— > Plus rien, mon juge, répondit le condaxBné, qui 
n*osa pas nier qu'il eût fini. 

Mais, à ce moment, ses yeox tombèrent sur les bi- 
sous qui eofiTTaient la table; son le^rd se fiiui sur l'«a 
d'eux et un souvenir parut hd traroeiser la pensée. 

— Tiens ! fit-il, j'oubliais complètement le PnK^rewl 

— Pourquoi appelez- vous c« complice le Procureuf t 
demanda M. de Badières, croyant à mn sobriquet. 

— Mais parce qu'il est ou a été procureur au Ghâte- 
let, autant qu'il m'en souvient, répliqua le dénoaciateur. 

Etonné, le juge regarda Gartouche pour s'assurer a*U 
^isantait. 

Le bandit était sérieux. 
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— Et quel est le vrai nom de cet homme que tous 
appelez le Procureur? demanda le magistrat. 

Cartouche chercha un instant. 

— Attendez donc un peu, dit-il. Ce drôle est si fin 
qu*il a tout fait pour nous le cacher. Le gaillard s'ap* 
pelle Brichet. 

Malgré sa puissance sur lui-même, M. de Badières, 
en entendant ce nom, ne put retenir un soubresaut con- 
^ulsif, qui échappa au condamné, occupé à regarder les 
bijoux de la table. 

— £t quel homme est ce Biichet? dit le juge d*une 
TOix qu*il s'efforçait d*affermir. 

— Tout ce que je vous dirais ne tous le ferait pas 
'inieux connaître que le bracelet qui est là sur la table et 

que vos agents ont dû confisquer à la grande Jeanneton 
^n Tarrôtant. Ce bracelet porte un médaillon secret con- 
tenant une miniature qui, je ne sais pourquoi, est le 
portrait tout craché de notre homme. 

D'une main un peu tremblante» M. de Badières prit 
te bracelet désigné, en trouva le secret et ouvrit le mé* 
'âaiUon. 

Au premier coup d'œil jeté sur le portrait, il devint 
4subitement p&le. 
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n. 



Avant d*aller plus loin, le lecteur doit savoir quel 
était ce Brichet, dont le portrait et le nom avaient si 
ètiangement troublé M. de Badières. 

Eo l'année 1697, Alhanase Brîchet, un des plus habi- 
les procureurs du Ghâtelet, avait éprouvé le besoin de 
quitter les affaires et de jouir enfin de Timmense fortune 
qu'il avait amassée en quarante années d*un travail as- 
sidu. 

Car il était fort riche ! ! 

Les envieux disaient tout bas que son incontestable 
talent et son opiniâtre activité n'auraient pu jamais at- 
teindre à un pareil chiffre de fortune, si, en dehors de 
ses bénéfices de procureur, Brichet n'avait eu aussi 
Vheureuse et, surtout, la productive chance d*ôtre Tad- 
ministrateur de la fortune du célèbre duc de Yivonne, ce 
spirituel et débauché frère de la Montesj>an, qui, après 
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avoir palpé tant de millions, était mort, quelques années 
auparavant, ruiné à plates coutures. 

De tous ces millions tombés des mains du prodigue 
duc de Vivonne était-il resté quelques notables bribes 
entre les doigts de son administrateur Brichet? Nous ne 
saurions le dire ; mais nous constaterons que le duc dé- 
funt avait laissé dans le cœur de Brichet un sentiment 
que, fort habituellement, les gens qui volent Ti'éprou- 
vent guère pour cehii qulls ont dépouillé. Ge sentiment 
était celui d'une profonde reconnaissance. 

Le procureur avait conservé le plus pieux soovenir de 
M. de Yivonne, et, chaque fois qu'un incident lesa^elait 
à sa mémoire, il fàUait voir avec quel respect et, Eor- 
tout, avec quelle profonde émotion ii pranonçait le nom 
du duc, qu'il {aisait toujours suivre de ce titre qu'aidait 
porté le défunt : a général des galères de France . » 

Cette reconnaissance de Brichet pour M. de Yi^ranne, 
« général des ^lères de France, » venait^eile de ce que 
le duc lui avait rendu jadis un important et disecet ser- 
vice ou de ce qu'Q avait le plus contribué à sa fortune ? 
nous ne nous attardercms pas à chercher oe waotàf et 
nous nous contenterons de répéter que Brichet, devenu 
fort riche, avait songé, en 1697, à quitter les afiaires. 
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Or, pour son étude de procureur, il ne pouTait trou- 
ver de préférable successeur que son fils Louis-Tictor 
Bricliet, alors âgé de trente ans, auquel il avait déjà ap- 
pris toutes les finesses de la profession et qui mordait à 
la cliicane avec une remarquable aptitude. Nous n'affir- 
merons pourtant pas que cette qualité de Brichet fils 
provenait d'une vocation, car, cinq années aupararant, 
Sébastien était encore un jeune homme qui n'annonçait 
aucune disposition pour Têtat quelque peu sédentaire de 
procureur. Tout au contraire, il avait alors Tardent dé* 
sir de la prétentaine, du déplacement, des voyages loin- 
tains. Au lieu du pupitre de Tétude, qui le clouait sur 
sa place, H rêvait les caravanes à travers le monde et 
voulait se faire marin. 

Mais il paraît que c'était aussi un garçon qui enten- 
dait facilement raison et savait faire céder ses goûts à 
ses intérêts, car, après deux entretiens fort sérieux avec 
son père, ce besoin immodéré de courir le monde dispa- 
rut tout à coup, et, Tamour de la procédure remplaçant 
la passion des voyages, il se fit aspirant procureur avec 
im tel zèle que cinq ans après, comme nous l'avons dit, 
son père ne pouvait trouver un meilleur successeur 
quand il voulut enfin céder son étude. 
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Donc, Athanase Brichet, ayant laissé sa charge à son 
fils, se disposa à jouir de Toisiveté dorée que lui permet- 
tait sa fortune. Il voulut tailler dans le grand et faire 
magnifique Tasile de sa vieillesse. 

Dans Tile Saint-Louis, sur le quai de Béthune, il 
acheta deux masures, qu'il ordonna de raser, et, sur 
remplacement dégagé, il fit élever un superbe hôtel avec 
jardin. Rien ne fut épargné dans cette construction. On 
y fut prodigue de marbres, dorures, boiseries et peintu- 
res, peintures surtout, car Brichet paya dix mille livres, 
à un des fameux peintres de Fépoque, un superbe poi- 
trait en pied de M. de Yivonne, qu'il fit installer au-des- 
sus de la cheminée de son salon d'honneur, au milieu 
d'un splendide cadre surmonté d'un écusson oili se li- 
saient ces mots : Victor de Rochechouart, duc de Mor- 

TBMART ET DE YlVONNB, OÉMÉR^L DES GALÈRES DE FrANCE. 

8on hôtel enfin terminé, Brichet se préparait à y faire 
SOU entrée. Malheureusement , si l'homme propose , le 
ciel dispose, et, parait- il, la volonté céleste était que l'ex- 
proqareur ne pût jouir de son œuvre. Une brutale apo- 
plexie le fit subitement passer de vie à trépas, et il s'en 
alla y pour l'éternel repos, s'étendre dans son tombeau 
du cimetière Saint- Jean . 
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Nous demandons pardon à nos lecteurs ponr tous ces 
détails, mais ils sont indispensables à Tintelligence de la 
singulière et yéridiqae histoire dont nous avons entrepris 
le récit. •* 

Passons maintenant à Louis-Victor Brichet , le véri- 
table héros de notre histoire. 

Devenu subitement libre dans ses volontés et maître 
de l'immense fortune paternelle, il semblait natarel que 
firichet fils renonçât maintenant à ces fonctions de pro- 
cureur qui immobilisaient son esprit d'aventures, et qu*il 
donnât enfin libre cours à ses désirs de voyages et d*es- 
capades lointaines. 

H n*en fut rien. 

Brichet fils garda son étude et conserva ces habitudes 
sédentaires que, des années auparavant, il avait tant paru 
prendre à contre-cœur. 

En héritant, il avait congédié la domesticité un peu 
trop vieille de son père, après avoir d*abord largemeqjt 
récompensé tous ses anciens senriteurs* Ne voulant pas 
occuper le magnifique hôtel du quai de Béthune tant 
qu'il resterait dans les affaires, il remplaça toute cette 
domesticité par un seul serviteur mâle, nommé Golard, 
qui, avec une cuisinière , devait suffire au service du lo- 
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cal de la rue du Moaton , où se troirvait Tétada, que 
Brîchet comptait habiter tant qH*il resteiait praoBUreur 
au Ghâtelet. 

Ce Golard, âgé de quarante-cinq ans quand il entra 
au service de Brichet, était le plus complet spécimen du 
domestique fidèle, discret, probe et dévoué à sesmaitres. 
Long et sec au physique, peu eauseur et nnllonmat cu- 
rieux au mocal , il faisait son service sans hniit et sans 
observations. H se disait Normand et se donnait pour 
ancien militaire. Le procureur apprécia bien vite cette 
perle des serviteurs et lui donna toute sa cosâance. 

Une fois par semaine, Golard partait de la rue dn Mou- 
ton pour aller au quai de Béthune donner de Tair 
à l'hôtel inhabité et protéger le mobilier contre 4oiite dé- 
gradation. Chaque fois il revenait émerveillé par la vue 
de toutes ces splendeurs inutiles. 

— Quand donc monsieur se décidera-t-il enân à jouir 
d'une aussi magnifique halâtatian? demandait le digne 
serviteur à son maître.* 

— Dieu sait quand 1 répondait Brichet. Un simple 
procureur ne peut être logé en prince ; on rirait de moi , 
et les clients m'en voudraient. Nous irons lâ-bas dans 
quelques années... quaud j'aurai quitté ies affaires. 
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Ajoutons que, toutes les fois qae Golard partait pour sa 
visite à l'hôtel de File Saint-Louis, Brichet n^oubliait ja- 
mais de Ini faire au départ la reconmian,âation soiTante : 

— Surtout, Teille bien au portrait de M. de Yivonne, 
général des galères de France. 

Car, particularité étrange, la recorniaissance du père 
pour M. de Vivonne semblait avoir passé au fUs. C'était 
aussi la même émotion quand il prononçait le nom du 
dac, auquel il ne manquait jamais non plus d'ajouter 
son titre de « général des galères de France. » 

Nous l'aTons dit : L'homme propose et le ciel dispose, 
Brichet qui ne youlait pas habiter son hôtel avant un 
long temps, comptait sans doute saHs l'amour qui devait 
le conduire sous ce toit à une époque bien moins loin- 
taine. L'esprit aventureux de Brichet (de nos jovrs on di^ 
^t l'esprit fantaisiste) n'avait pas été complètement 
étouffé par la procédure. Il sommeillait seulement et, 
s*il ne se réveilla pas pour le pousser aux voyages, il 
reparut pour lui faire contracter un mariage bien peu en 
rapport avec son état de fortune et surtout avec ses gra- 
ves allures de procureur. 

Il fit ce que tous ses amis appel èrentimanimement use 
folie. 
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A rheure habituelle où il se rendait quotidiennement 
au Ghâtelet, le hasard mit plusieurs fois sur sa route une 
jeune et charmante jeune fille, au candide maintien et à 
la mise des plus modestes. 

Brichet avait atteint ses trente-cinq ans, et jusqu*à ce 
jour, les femmes n'avaient joué dans son existence qu'un 
rôle très-secondaire. Il s'amouracha tout à coup de cette 
jolie passante, et, ne songeant d'abord qu'à la satisfaction 
d'un caprice, il mit Golard à ses trousses. 

Le domestique revint bientôt muni de renseignements 
détaillés. 

La jeune fille était une laborieuse et fort sage ouvrière, 
da nom de Pigeot. Elle vivait de son seul travail , soli- 
taire en sa mansarde, car, privée de sa mère moi te, elle 
n'avait plus que son père, qui habitait Nancy où il était 
ouvrier cordonnier. La jeune fille avait été conduite à 
Paris par une comtesse qui en voulait faire sa femme de 
chambre. Ebloui par ce qu'il regardait comme une posi- 
tion brillante pour sa fille, le cordonnier Pigeot avait con- 
senti à se séparer de son enfant. 

Mais, malheureusement, la comtesse avait un mari 
débauché, qui, par sa conduite, força la jeune fille sage 
à demander son congé. Elle se trouva donc seule sur le 
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pavé de Paris et sans un denier pour regagner son pays; 
ear, à cette époque, le voyage de Paris à Nancy était un 
long et coûteux déplacement. 

De son côté, lé cordonnier était trop pauvre pour ve- 
nir chercher sa fille ou môme pour lui envoyer simple- 
ment la somme suffisante pour la faire revenir seule. En 
cette extrémité, Pauline Pigeot avait cherché et trouvé 
du travail de couture et s*était mise courageusement à 
la besogne pour gagner, au prix de beaucoup de priva- 
tions, l'argent de son voyage. 

C'était alors que Brichet Tavait rencontrée. I^a jolie 
fille d'un pauvre cordonnier lui sembla pouvoir faire une 
charmante maîtresse, et, en le chargeant de transmettre 
d'assez généreuses propositions, il lui dépêcha encore 
Golard. 

Golard, nous Tavons dit, était un adroit et fidèle ser- 
'viteur; mais c'était aassi un honnête homme, très-inca- 
pable de ce rôle honteux. H ne put réussir, non pas 
seulement par maladresse, car un plus habile eût pareil- 
lement échoué, mais parce que Pauline était sincère- 
ment vertueuse. 

L'obstacle irrita Brichet, qui devint sérieusement 
amoureux et songea à épouser celle qu'il convoitait au* 
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paravant poiir maîtresse. Il hésita d'abord. Quoi ! lui ! le 
millîoimaire, le procureur honoré de tous, épouser la 
fille d'un savetier qu'il appellerait son beau^père l pouah ! ! 
Mais, l'amour commandant en maître, Brichet trouva 
enfin un. moyeu terme entre sa passion et sou amour- 
propre. 

Il expédia bien vite à Nancy, auprès du cordonnier 
Pigeot, son dévoué Colard, qui, en ambassadeur habile, 
revint dix jours après rapportant le consentement du 
père au mariage et l'engagement pris par le savetier, 
moyennant une rente de 600 livres, de fujamaii cher^ 
cher à revoir sa fille. 

Le mois suivant Pauline Pigeot était mariée avec Brir 
chct, qui la présenta à tous ses amis comme orpheline. 
Le procureur avait eu la main heureuse. Pauline était 
une bonne et gracieuse femme qui se mit bien vite au 
niveau de sa brillante position et n'en jesU pas moins 
vertueuse. 

Huit jours apr^s son mariage , Brichet avait vendu 
son étude à son premier clerc Gjrosbec et s'était installé 
dans son magnifique hôtel de l'île Saint-Louis*. 

Dès lor5 la vie de Brichet fut celle d'un homme heu- 
reux et aimé. Lo savetier beau-père tenait parole et ne 
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donnait d'antre signe d'existence qoe d'eavoyer, de 
Nancy, son reçn de chaque quartier de la pension de 
600 livres, que Brichet avait chargé Golard dalmi expé- 
dier régniîi^'mDent tona les trois mois« 

■ 

Celte éificrétioii de son beaa-père dosait déjà depuis. 
dix années^ quand un petit événement vint tcouhler le 
boahemr sans nuage de Téponz. Golard, qui, jusqu'à ce 
jour, s'âtait seul chargé des rapporta avec le savetier, 
tantba. malade d'une fiàvie cérébrale: qui. le laissa vingt 
ioTOS dans le délire» 

Justement le quartier de la rente allait échoir* Bri- 
chel, ne pouvant diNnander des renaeignenents. à son 
domestique incapakie de lui. répoiad]», s'enquiJL du nom 
d.'un: procurait à. Naacy et lui adjsesaasouB pli un. billet 
de caisse avee.priiye de chercher et de payer le nommé 
Pigeot. 

Qminze jours après, le billet de eftisee^ revenait de 
^ancy a;v«e une lettre portant ceamota : 
f Mmt honora et ex^-eanfirèf^ 
• J^ai visité tout N^mcy et fouiëà sw emHtvns^ Il nCa 
« Hé impossible de trouver un cordûnnier appilé Pigeot* 
« Je suis certain que jamais aucun individu portant ce 
< nomn'ahahUélspays. » 
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On comprend qnel fut, à la lecture de ce billet, Têton* 
nement de Brichet. 

— Alors, depuis dix ans, qui donc a touché cette 
pension et en a expédié les reçus? se demanda-t-il tout 
surpris par cette révélation inattendue sur son beau- 
père inconnu. 

U eut le bon esprit de ne pas souffler mot à sa femme 
de cette étrange missive de Nancy, avant d'avoir eu une 
explication avec Golard. Seul, le domestique avait causé, 
traité et correspondu avec le cordonnier Pigeot, seul il 
pouvait trouver la clef de ce mystère. 

Aussitôt donc que le serviteur fut rétabli, son maître 
lui montra la lettre qui niait Texistence du beau-père. 
On juge de Fétonnement de Golard, qui, encore plus in- 
trigué que son maître, voulut en avoir le cœur net et 
prit aussitôt la poste pour Nancy. 

Le brave homme, n'écoutant que son zèle, avait eu le 
tort de ne pas consulter ses forces mal revenues, car, 
une semaine plus tard, Brichet reçut une lettre de Go- 
lard, par laquelle il lui disait que, surpris en route par 
une rechute de maladie, il était alité depuis cinq jours 
dans la ville de Ghàlons. 

Mais, à la même heure, aven l'écrit de Golard, il était 
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anssi arrivé xine antre lettre, datée de Bruxelles et adres- 
sée à Mm« Brichet. Cette missive était du savetier Pi« 
geot, qui annonçait à sa fille que, s'étant compromis 
dans une affaire politique, ses amis l'avaient soustrait à 
toutes les recherches jusqu'à ce qu'il pût s'enfuir. Main- 
tenant il était en sûreté à Bruxelles, disait-il, et il don- 
nait sa nouvelle adresse dans cette ville. 

— Il aura pris le procureur de Nancy pour un exempt 
de police qui le cherchait et il lui aura caché sa piste 
avec soin, pensa aussitôt Brichet quand sa femme lui 
donna connaissance de la lettre de son père. 

Et, immédiatement , il écrivit l'ordre à Golard de ne 
pas continuer un voyage devenu inutile et de regagner 
Paris dès que l'état de sa santé le lui permettrait. 

Au bout de quinze jours , Golard revenait bième et 
exténué par les souffrances et la fatigue. 

Tel fut le seul tracas que donna au gendre le commode 
heau-père, qu'il ne devait jamais voir. Golard n'eut que 
la peine, au lieu de Nancy, d'envoyer la pension à Bru- 
xelles, d'où les reçus lui arrivèrent régulièrement. 

Hélas! rien ne dure ici- bas... le bonheur surtout! 
Brichet en eut la preuve. Sa félicité conjugale ne dura 
que dix-sept années, au bout desquelles un refroidisse- 

9 
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ment emporta Moi* Brichat, qui mourut en laissant à 
son mari, pour le consoler, une charmante ûUe de seize 
ans, aimaiile, bonne et s*appelant Pauline comme sa 
mère. 

Nous ne dirons pas trop en avançan t que la mort de 
M»» Bdchet toucha plus péniblement encore Golard. que 
le mari. Le vieux serviteur s'était pris d!une adoration 
profonde pour cette femme si douce, si modeste et si 
sincèrement vertueuse. Intermédiaire habituel de ses au* 
mônes, il savait tout ce qu'il y avait de bonté et de cha- 
rité dans ce camr qui venait de cesser de battre 1 De son 
côté, M«w Brichet avait apprécié le dévouement de Go- 
lard et, à son heure dernière, quand il pleurait à son 
chevet, pendant que Brichet demeurait presque pftmé de 
douleur au pied du lit, elle murmura^ tout bas à Toreille 
du brave domestique : 

--^ 'Veille aussi sur ma fille. 

Cette volonté dernière fut une religion nouvelle pour 
Golard, qui reporta sur Tenfant le culte respectueux qu'il 
avait pour la mère. Jamais jeune fille ne fut entourée de 
soins plus afifeetueusement empressés. Un mot, uQ' désir 
de Pauline étaient un ordre pour l'infatigable zèle du 
serviteur devenu un esclave.de toutes les heuses. 
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Brichet avait beaucoup gémi, énormément pleuré. 
Aussi son chagrin, comme toutes les douleurs trop vio- 
lentes, fut de courte durée. 

Après avoir si longtemps abrité le bonheur conjugal 
de l'ex-procureur, Thôtel du quai de Béthune était de- 
venu bien triste... tant triste même que Biichet, au 
bout de deux années de veuvage, se demanda pourquoi 
ce bonheur perdu ne se retrouverait pas dans im second 
mariage.' 
* ^ H avait alors cinquante-deux ans. A cet âge on de«- 
vient égoïste. Sans s'inquiéter des annéos qui pesaient 
sur sa tête, il souhaita une toute jeune femme. Mais, 
pour se donner un prétexte à pareille folie, il se dit 
que la nouvelle et jeune Mm« Brichet serait 4 la fois pour 
Pauline une compagne et ime amie. 

Et il se mit si bien en ({uéte que, quinze jours après, 
il demanda et obtint la main de MU« Aurore Feuquier, 
la fille d*un capitaine de chevau'-légers qui s*empressa 
d'accepter ce gendre plus âgé que lui, mais million* 
naire. 

Qaand Brichet annonça son prochain mariage à Go- 
lard, il crut devoir y ajouter une excuse. 

— Vois-tu, mon brave Golard, j'étais bien seul sur 
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celte terre, dit-il d*ane petite voix dolente destinée à api- 
toyer le vieux domestique sur son malheureux isolement. 

— Seul! et votre fille... vous l'oubliez donc? de- 
manda ce dernier d*un ton sec* 

— Mais non, c*est justement pour ma fille que je me 
sacrifie en prenant une jeune femme. Toutes deux du 
môme âge, elles s'aimeront comme de vraies sœurs. 

Colard attacha sur son maître un long et triste regard, 
mais il n'ajouta pas un mot. Le respect lui fermait sans 
doute la bouche. 

A cette époque, le souvenir de sa défunte éponse était 
8L bien sorti de la mémoire de Brichet, qu'il avait sup- 
primé la pension du savetier Pigeot, son premier et in- 
visible beau-père. Celui-ci trouva sans doute la chose 
juste, car son ex-gendre ne reçut plus jamais de lui de 
nouvelles ni de réclamations-. 
* — Il doit être mort, se dit Brichet. 

Le mois suivant vit donc se célébrer le mariage par 
lequel Victor Brichet donnait à sa fille Pauline, âgée 
de dix-huit ans, une belle-mère qui n*avait pas encore at- 
teint sa vingtième année. 

La seconde épouse avait des goûts moms moaestes que 
la première, aussi l'hôtel di quai de Bélhune s'égaya su- 
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Bitement da brait des fêtes où chacan venait admirer la 
beauté de la nouvelle mariée. 

Pendant six semaines le quinquagénaire époux fut ra* 
dieux de bonheur. 

Pois nn jour il devint triste. 

Le lendemain il était sombre. 

Le sunendemain, le jovial Brichet s*était transformé 
en un bonhomme farouche et à peu près muet. 

Enfin, un beau matin, sans que rien eût fait prévoir 
celte lubie, il annonça chez lui qu'il allait accomplir un 
voyage, et en avertit ses amis. 

De tous ses amis, il n*en était pas de plus intime que 
M. de Badières, juge au Ghâtelet, qui tressauta d*éton- 
nement quand il lui fit part de ce projet. 

— Diable ! fit-il, est-ce que les turlutaines de ta jeu- 
nesse te reprennent ? Sais-tu, Victor, que tu comptes 
plus de la cinquantaine et tu as un peu trop attendu pour 
satisfaire ta juvénile passion des grands voyages. 

Biichet feignit de sourire. 

— Oh ! dit-il, voilà de bien grandes craintes pour un 
tout petit voyage de quelques lieues. 

Deux jours après, en entrant le matin pour faire son 
service, Golard ne retrouva plus son maître dans sa cbam- 
Tom I S* 
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bre ; il avait quitté Thôtel pendant la nnit «t, sur la cli#' 
minée du grand salon, au pied du portrait de M. de YI-- 
Tonne, général de» galères de France, on trouva un fort 
laconique billet par lequel Brichet annonçait son départ 
à sa femme et à sa nlle. 

L*ex-procureur n'avait dû prendre arec lui qu'une 
mince valise, puisque, dans la nuit de son départ, il n'a- 
vait réveillé aucun domestique pour hii faire emporter ide 
lourdes malles. Un si piètre bagage justifiant bien le très- 
court voyage qu'il avait annoncé à ses amis, on fut d'a- 
bord sans crainte sur son absence pendant un mois, bien 
qu'il ne donnât pas de ses nouvelles. 

Le second mois on s'étonna de son silence, san« se 
montrer pourtant encore trop inquiet. Tous ses yUmx 
camarades, en se rappelant cette passion des voyages qui 
avait tant tourmenté sa jeunesse, s'expliquaient bien 
qu'un caprice avait, pu l'entraîner au loin etTiaieatde 
cette folie qui, à un âge oiï le coin du feu nous «st si 
doux, faisait courir les grands chemins à un iiomme mùr, 
abandonnant une jeune fille à marier et une jeune femme 
après quelques semaines de mariage. 

Mais, un à un, les mois s'écoulèrent, sans révêler si- 
gne d'existence de Tabsent. 
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M. de Badières fît tout ce qii*il put pour retrouver la 
piste de son ami disparu. Dans toutes ses recherches , il 
n*ent pas de plus actif auxiliaire que Golard. Le hrave 
homme avait d'abord gardé rancune à son maître, au mo» 
ment du mariage, d'avoir donné à une jeune épouse une 
part de cette tendresse qu'il devait consenrer entière à sa 
fille ; mais Tétrange disparition de Brichet éteignit ches 
Ccolard tout ressentiment et fit renaître plus vif ce dé- 
vouement sincère dont il avait fait preuve depuis vingt- 
deux ans. Ce fut lui qui, à force de recherches dans tous 
les bureaux de voitures publiques, finit par découvrir le 
nom de Brichet inscrit sur le registre de cette pUache 
qu'on appelait alors txivialenieat : t le pot da chanhae 
de YersaiUes. » 

A Tersailies , premier r^i de la route du Mans, Ca- 
lard, toujours furetant dans les livres de poste, parvint 
à apprendre que Brichet avait attendu et pris «n passage 
le coche de Chartres. Mais dans cette viiie il hu futi^»- 
possible de retrouver la plus mince traœ. 

Brichet avait-il continué sa route? Ëtait^ revenu sur 
ses pas et rentré à Paris? ^ 

Cette dernière hypothèse faisait trembler M. de Bn- 
dières et le vieux domestique, car Brichet, à mL rcataée 



32 DÉFUNT BRIGHST. 

à Paris, avait peut-être été victime d*an de ces fréquents 
meurtres avec lesquels la bande de Cartouche épouvan- 
tait la ville. Â chaque cadavre nouveau que la police, au 
matin, relevait sur le pavé de Paris, Golard accourait 
tout ému; mais, heureusement, nulle victime de ces as- 
sassinats ne lui avait montré les traits de son maître re- 
gretté. 

Bref, au bout de deux longues années, Brichet n*avait 
pas encore reparu et, malgré tout le zèle déployé, il 
avait été impossible de savoir s*il était mort ou vivant. 

Le lecteur comprendra maintenant la poignante émo* 
tion éprouvée par le juge de Badières quand , interro- 
geant Cartouche, ce dernier lui avait tout à coup pro- 
noncé le nom de cet ami d*enfance qu'il cherchait 
depuis deux années. 

Malgré ce titre de procureur et ce nom que le con- 
damné donnait au complice qu'il dénonçait, malgré ce 
portrait du médaillon qui montrait au magistrat le visage 
bien connu de Brichet, M. de Badières se refusait & 
croire à la possibilité d'une complicité quelconque entre ce 
misérable assassin et un homme riche, heureux, et qu'on 
avait toujours cité pour son inattaquable probité. Aucun 
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lien ne devait réunir ces deux êtres; nul motif ne pou- 
vait les avoir mis en contact. 

— Quelle part prenait dans vos expéditions celui qao 
vous appelez le procureur? demanda je juge en ralTer- 
missant sa Toix. 

— Oh ! c'était un trop adroit singe pour se compro- 
mettre en mettant la main à là pâte; il se contentait de 
iournir des conseils et d'indiquer les bons coups à faire, 
repondit Cartouche. 

— Quel âge donnez-vous à cet homme? 

— Cinquante-cinq ou six ans. 
M. de Badières éprouva un frisson à cette réponse 

qui précisait bien Tâge de Brichet. Tout en écrivant les 
dires de l'accusé, à la place de son greffier endormi, le 
juge guettait de Tœil Beaugrain étalé sur son fauteuil. Il 
tremblait de le voir s*éveiUer pour écouter cette déposi- 
tion que, seul, le magistrat avait reçue. Car, nous Ta- 
vons dit, les huissiers et gens de justice, qui se tenaient 
à. Vautre bout de la salle à la disposition du juge, étaient 
trop éloignés pour rien entendre. 

— Où la justice peut-elle trouver cet homme? reprit 
M. de Badières. 

— Rue de la Bùcbcrle, la maison d'un potier d'élain» 
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au troisième étage. On frappera cinq coups ; il ouvrira 
un guichet percé dans la porte et on lui dira : «c Parlons 
de M. de Vivonne. » A ce mot de passe, il laissera en- 
trer chez lui. 

— Depuis quand est-il affilié à votre bande? 

— Deux ans environ. 

C'était bien la date de la disparition de Brichet. Le 
juge écrivit d'une main fébrile cette dernière réponse du 
dénonciateur. 

Tout à coup , sur la place de Grève , s'éleva une im- 
mense clameur qui fit bondir dans son fauteuil le gref- 
fier réveillé en sursaut. 

Le jour commençait à poindre, et le peuple, enfin 
lassé par cette nocturne attente, réclamait son condamné. 
Ces hurlements, qai lui annonçaient que l'heure fatale 
était venue , firent perdre à Cartouche le cynique sang- 
froid dont il avait fait preuve pendant cette longue 
séance. 

— N'avez- vous plus rien à déclarer? demanda M. de 
Badières, brusquant au plus vite le dénouement. 

— Non, balbutia le bandit. 

Sur un signe du juge , le bourreau entraîna sa proie. 
€inq minutes après, un coup sourd, suivi d'un cri 



t* 
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Strident, annonça que le premier coup de barre venait 
d'êlre donné à celui qne l'arrêt avait eondamné à être 
rompu vif ^ 

A ce moment, M. de Badières disait an greffier toat 
honteux d^avotr dormi : 

-— Besagrain, ramassez ces pièces et portez-les au 
greffe d» Gbâtirieté 

31 Beangrain avait su ce qxii s'était passé pendant son 
sommeil, il aurait été fort surpris de ne pas retrouver 
parmi seapaperassesie procès-verbal concernant Brichet. 

Ge papier était au fond de la poche de M. de Badièrea 
avec le bracelet au médaillon. 



m. 



Au milieu de Tallégresse générale causée par la mort 
de Gartouche et la- capture de sa bande, un homme étût 
resté profondément triste. Noos nf«foas pas besoin de 
nommtt M.^ de Badières. 
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Sorti de rHôtel-de-YUle, où ne le retenait pins sa 
charge, il avait erré à Faventure dans Paris, se deman- 
dant sans cessé s*il n'avait pas vraiment rêvé ce qu'il 
croyait lui avoir été dit par le voleur célèbre. Il voulait 
douter ; mais, pour le rappeler à la réalité, le juge, au 
fond de sa poche, sous ses doigts crispés, sentait craquer 
le papier sur lequel il avait écrit lai-môme la déposition 
soustraite. 

— Non, ce n'est pas possible ! se disait-il, ce bon et 
honnête Brichet ne devait avoir aucun point de contact 
avec un pareil brigand. Pourquoi? dans quel but? pour 
quel motif? Il possédait une énorme fortune, il n'avait 
point d'ennemis, sa récente union le faisait heureux 
Donc r intérêt, la vengeance ou le désespoir n*ont pu le 
pousser vers Cartouche. 

Malgré tous ces raisonnements, M. de Badières sen- 
tait toujours dans son cerveau se dresser cette question : 

— Alors pourquoi est-il parti ? 

Faute de pouvoir trouver ce motif qu'il cherchait de- 
puis plus de deux ans, le juge renonçait à la solution de 
cet indéchiffrable problème pour revenir à la situation 
présente, c'est-à-dire à la révélation de Cartouche. 

— Cet homme qu'on m'a dénoncé a peut- être quel- 
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qae ressemblance avec Brichet, et ces gueux ont trouvé 
drôle de lui donner le sobriquet de procureur en rap- 
pelant Brichet. Je suis certain de ne trouver qa*une fort 
yague similitude entre mon pauvre ami et ce scélérat, 
quand il comparaîtra devant moi, après que je Taurai fait 
capturer. 

A cette dernière pensée, le juge s'arrêtait subitement 
indécis. 

— Oui, se disait-il ; mais si, après l'avoir fait saisir, 
î*allais être en présence du procureur lui môme et le 
trouver coupable ? 

La confiance en la probité de son ami était trop forte 
Gbez M. de Badières pour qu'il pût longtemps persister 
dans cette crainte de voir Brichet en personne compa* 
raitre devant lui. Aussi en vint-il à rire de lui-môme en 
ajoutant : 

— Je suis fou et je fais injure à mon pauvre Brichet, 
en croyant à une pareille possibilité. 

Mais, à ce moment, un souvenir le fit douloureuse- 
ment tressaillir. Sa mémoire lui rappela tout à coup un 
détail de la déposition de Cartouche qu'il avait complè- 
tement oublié. Pour pénétrer chez le faux ou véritable 
Brichet, le révélateur ne lui avait-il pas dit que le mot 
Tom L d 
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de pafise était cetle phrase : « Parlons de IL de Yi- 
vonne... » ? 

Or, M. de Badiàres myaît le respeet proioiid cpie ks 
Brichet, père et Ms, araient gardé pour la xoémoiFe étt 
défont général des galères de France. Pourquoi ce nom 
Tenait-il se mêler à cette déposition et semUer bien 
préciser que ce complice dewt ôtre le vmtMa Bri- 
chet? , 

Tout à ses réflexions, le jnge avait eiaé a» hasard 
dans Paris ; mais, à son insu^ l'instinct lui avait fait 
prendre un chemin bien souvent suivi. Il se r«tr<ittva 
devant Thôtel du quai de Béthune. 

-— Que dois-je faire ? se dit-il. Si Brioliet est tovgar- 
ble, me faut-il aussi déshonorer sa femme et sa ôUe ? 
Essayons encore une fois de puiser ici qnelqne rem^ 
gnement qui me guide. , 

Il souleva le marteau de la porte. 

Ce fut Colard qui vint lui ouvrir. 

— Avez-vous enfin des nouvelles de «non hononaitre ? 
demanda-t-il aussitôt au juge. 

Cette question était, non machinale, mais habtt&Ue 
chez le vieux laquais toutes les fois qu'il voyait le ma- 
^trat. Le mystérieux sort de ^n maître paraissait être 
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devenu l'unique préoccupation du dévoué domestique. 
Le juge avait si souvent répondu : < non > à ccrMfe 
perpétuelle demande, que Golard poussa un cri impossi- 
ble à décrire, quand M. de Badîères'lui répondit: 

— Oui, f ai des nouvelles. 
En ajoutant aussitôt : 

— Des nouvelles... étranges! 

Tout entier à sa préoccupation et le regard fixé ten 
la terre, le juge avait, pour ainsi dire, parié malgré lui 
et sans savoir même à qui il répondait. *!« «enlnueiit de 
8on imprudence bii vint tout à eoup*^ 'îl lewa vivemest 
les yeux pour-vorr à qui il avait affaire. 

— Qu^is-tu donc, Golard? s'écria-^t^il subitement à la 
vue du bonhomme. 

Le domestique était p&le comme la mort , et , de ses 
deux mains tremblantes, il se retenait uu chambranle de 
la porte pour ne pas tomber, car «es jambes flageollaient 
sous lui. 

*- Ah ! monsieur vient de me porter un terrible eoup^ 
bégaya-4-^il d'une voix ûâble. Quand 'VOUb m'aves dit 
Avoir des nouvelles, j'ai cru mon maître retro<u«6. Mato 
ces nouvelles... étranges me disent clairement ^^il^ist 
niort. Pwaer «ffisi vite Ae la joie «u àHampwt, e*eet une 
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rade épreuve à montage! car, j'ai bien deviné, n'est-ce 
41^? monsieur le juge, mon bon maître est mort ? 

Il y avait tant d*affection désolée dans la voix de Go- 
lard que M. de Badières se dit aussitôt : 

— 11 aimait tant Brichet que je puis me fier à lui en 
remployant. 

De grosses larmes coulaient des yeux du serviteur qui 
répétait : 

-^ Mon bon maître est mort !! 

Le juge repoussa doucement Golard qui lui barrait la 
porte et pénétra dans le vestibule en disant : 

— Galme-toi un peu, mon brave ami, et apprends- 
moi d'abord où sont tes maîtresses. 

-* Pour ne pas entendre le bruit et les cris de cette 
foule attirée par rexécution, ces dames se sont retirées 
tout au fond de la maison. 

Il fit un mouvement pour s*éloigner, en ajoutant : 

— Je vais vou3 annoncer. 

M. de Badières le retint vivement. 

«— Non, Golard, ne dérange pas ces dapies. G*est à 
toi seul que j*ai affaire. Viens m'écouter dans ce petit 
parloir. 

Et le magistrat entra dans la pièce désignée, suivi par 
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Golard, dont la figare exprimait une donloureuse sur- 
prise. 

— Rappelle bien tous tes souvenirs, mon ami, et dis- 
moi depuis qaand tu es dans cette maison, cpntinua le 
juge, après avoir fait asseoir le serviteur près de lui. 

— Vingt-deux ans, monsieur. Je suis entré deux an- 
nSes avant le premier mariage de mon maUre. 

— Rien d'extraordinaire que tu saches avait-il pré- 
cédé ce mariage ? La première M"« Brlchet était bien 
orpheline comme le disait son mari, n'est-ce pas ? 

L'existence du savetier Pigeot était un secret de son 
maître. Le fidèle Golard ne crut pas devoir le trahir. 
•*- Orpheline de père et de mère, dit-il. 

— M"e Brichet avait-elle d'autres parents avec les- 
quels Brichet pouvait être en désaccord ? 

-— Aucuns parents. 

— De son côté, ton maître comptait-il dans sa propre 
famille des personnes avec lesquelles il fût en hostilité ? 

—- Son père mort, monsieur était seul au monde. 

•— Oui, mais d'une époque qui avait^précédé ton en- 
trée ici, Brichet, devant toi, ne se rappelait personne 
dont il eût à se plaindre, dont il voulait se venger, par 
exemple? 
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— De son passé, monsieur ne citait qn*an seul 
homme, et pour celui-là il était loin d'avoir de la haine. 

— Quel était cet homme ? 

— M. de Yivonne. 

A ce nom, le magistrat crut entendre encore vibrer à - 
son oreille la voix de Cartouche lui disant : Le mot de 
passe est « parlons de M. de Yivonne. > 

n poursuivit donc : 

— Sais-tu quel motif avait ton maître d*aîmer M. de 
Yivonne, qui est mort depuis trente-trois ans déjà ? 

— C'était un secret confié par son père. 

— Et lui, ne Ta-t-il pas dit à un autre? 

— Je crois que la première M"« Brichet en avait 
reçu la confidence. 

^— Pauline en a-t-elle connaissance t 

— Je ne le pense pas. 

— Et la nouvelle épouse ? 

— Je suis certain que non, car, dernièrement, elle 
demandait la raison qui avait fait donner la place d'hon- 
neur du salon à ce personnage et voulait faire enlever 
cette toile pour y substituer son propre portrait. M. de 
Yivonne a obtenu grâce parce que madame s'est décidée 
à utiliser l'autre cadre qui lui faisait pendant et qui était 
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^e. Après son seeond mariage, M. Brichet avait com- 
mandé ce cadre pour soa image en pied* 
-* Qu'est devena ce tableaa? 

— Il n*a jamais été exécuté, car mon maître disparut 
i cette épofue. 

— De sorte que tous n'avez plus rien qui vous rap- 
peUe les traits de l'absent ? 

— Malheureusement non. Nous n*avions qu'une mi- 
niature qcd appartenait à M"« Pauline. Elle eut l'idée de 
&ire monter le médaillon en bracelet et, à* Noël dernier, 
œ bxacelet lui fut volé à la messe de minait. 

InvolontairemflDt, M. de Badières t&ta le bracelet 
qu'il avait dans sa pocba. Rien dans ce que lui disait Go- 
lard ne pouvait le mettre sur cette piste tant cherchée. 

Il texâa une autre voie. 

— Voyons, dit-il, recueille bien tes souvenirs et 
tâdia de te rappeler tout ce que ton maître a fait ou dit 
^ns la journée qui précéda son départ. 

«- Mais je vous l'ai répété cent fois, monsieur de Ba- 
dières; il est resté dehors toute la journée. 

— Oii supposes-tu qu'il puisse éti*e allé? 
— * CShez vous. 

< 

«-» G-est vrai, mais il n'y est resté qu'une heure* 
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— Chez son notaire peut-être , dit Golard de la toIz 
hésitante d*an homme qui cherche. 

— - Et, selon toi, que pouvait-il iaire chez son notaire ? 
Son testament, n'est-ce pas? 

Au lieu de répondre, Golard regarda le juge avec mé- 
fiance ; il paraissait se demander à quoi tendaient toutes 
ces questions. M. de Badières devina aussitôt ce senti- 
ment. 

— Oh! fit- il, ne t*efiarouche pas, mon bon Golard; 
tout ce que je te demande là est uniquement dans 
l'intérêt de ton maître. Je reprends ma question : Tu 
supposes donc qu'il allait faire son testament? 

— Puisqu'il partait en voyage. 

— - £s-tu bien sur que ce fût en voyage? 
La méfiance reparut dans les yeux de Golard. 

— Ot donc alors? dit-il sèchement. 

— Que sais-je? A quelque rendez-vous dangereux ou 
pour une expédition périlleuse. 

Golard regarda le juge et devint blême. 

— Pourquoi pàlis-tu? demanda le magistrat, qui vit 
cette émotion du vieux domestique. 

— Parce que, depuis une heure, vous me torturez 
par vos questions, monsieur de Badières ; parce que je 
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devine que tous apportez ici nn malheur qui va retom- 
ber sur M"* Pauline et la faire souffrir; parce que je 
sens que cette jeume fille est menacée de quelque chose 
beaucoup plus terrible que la nouvelle de la mort de son 
père. 

Et Golard fondit en larmes. 

Ce nom de Pauline prononcé par le laquais fit cesser, 
ehez M, de Badières, le combat que se livraient sa se- 
vérité de juge et sa vieille amitié pour Brichet. La pen- 
sée'que cette jeune fille, qu'il avait vue naître, porterait 
un nom déshonoré s'il faisait son devoir, le rendit soard 
à la voix de sa conscience de magistrat. 

— Tu aimes donc bien Pauline? demanda-t-il. 

— Oui, sa mère me Ta confiée au lit de mort, dit le 
laquais avec une énergie qui contrastait avec sa faiblesse 
de tout à l'heure. 

— Et tu aimais aussi Brichet ? 

*~ Oui, répéta Golard, mais, cette fois, avec sa mé* 
fiance revenue. 

*^ Eh bien ! dans l'intérêt de Pauline et de son père, 
je vais te confier une mission sur laquelle il faut me ju- 
ter de garder toujours le secret. 

•<«- Je le jure, dit Golard. 

Se 
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—^ Bends-toi rna^ de la. Bàcherla^ ta diercheras la. 
naisedi d'un poUar d'étain. 

<— Je la troiiv-eiaL. 

"^ Ëa évitant autant que possible d*ôts& va, tU.péoàr 
treras dans cette maison et tu monteras trois étages.. Ta 
frapperas cinq coups à une porte percée d'un guichat» 

— Cinq caups, répéta le domestique,, qxû écoutait ces 
détails tout surpris. 

-— A ca signal, quelqu'un paraîtra au guichet et tu 
û dira» : « Parlons daM. da A^ivoiinel s K' oublie paa 
* «atte.phzaae. ^ 

— Soyez tranqaJUe.. 

— Alora.la porte s'oirrrini et tu te trou.'MBHis en. prê- 
•enea de quelqu'un.*., qaa tu connais et lu luit diras : ^ 
• Vonesavez été dénancét; fuye^au plus vite-; M. deBa^* 
dieres attendra deux jours avant de faira. sqq daioic da 
magistrat. » Tu m'as compris:^ 

^— • Ooif et en agissant ainsi , vous m*3ssfisrez> qaa>'é- 
pargnerai un malheur à Pauline? demandai Gi^kaad en 
resardaat la iuga en. foca. 

— > Txk ei. seras, certain quand tu awraa- va ealui ao^uel^ 
je t'envoie , répondit M. da Badièra<}: avec aa.tSMtasai»» 
rira« 
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Stmr ea demander davantage , Gohurd partit en coa* 
rant de toute la vitesse de ses vieilles jambes. Un quart 
â'heae» après, il atteignait la rue de la Bftcherîe et dé- 

twatmâX 1& maison du potier. Au troisième étage, comme 
l'a^aâi dit le juge, sa trcmvait une porte percée d'un gai- 
ttiiet. 

il y frappa einq coups* 



IV 



Tout a ét6 dit suv lea mœurs de la Régence. Oetle 
yfiit corroB^ue, bruyante et sans vorgogne de rélite de k 
flociélé a trop souvent été décrite pour qu'il nous p»» 
Duafle utile de reprendre ici ce thème usé. Gontentons- 
BOSSfda dire que, après cette existence triste et bi^kte* 
ment hypocrita que la Maintenon avait imposée à la 
Cour pendant les dernières années de Louis XIY, 1% 
mort du vieux Eoi fit subitement tomber toute cette aMK 
licite d'empnuU des grands. La débauche déborda d'a«* 
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tant plus impétueuse qu'elle avait été plas sévèrement 
comprimée. 

A l'heure de notre histoire, c*e8t-à-dire en la sixième 
année de la Régence, le vice avait conquis son droit de 
régner sans conteste, et s'étalait cyniquement au grand 
jour. Duels , enlèvements , amours éhontées, orgies 
bruyantes, scandales publics, batailles avec la police, n*é- 
taient que jeux quotidiens pour la noblesse, assurée de 
l'impunité par un maître qui prêchait d'exemple. Les 
liens du mariage n'étaient, pour bien des époux, qu'une 
lettre morte. . . quand ils n'en faisaient pas une lettre de 
change tirée par l'un d'eux sur le désordre de son con- 
joint ; car c'était le temps des productives liaisons. Dw 
maris devaient titres et places à la beauté de leurs fem- 
mes, et bien des hommes demandaient leur luxe à des 
amours généreuses. Le sens moral sembla s'être subite- 
ment émoussé pendant ces années que dura la Régence. 

Bien loin de se cacher, la dépravation se produisit pu- 
bliquement. Les grandes dames, an bras de leurs amants, 
n*hésitaient pas à se mêler au bas peuple, aux soldats et 
aux grisettes dans les cabarets fameux. De ce eontact de 
deux sociétés si disparates naissaient souvent des que- 
relles, quelquefois à main armée> qui, quand elles ne se* 
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maient pas des cadavres derrière elles, fiiisaient tou- 
jours naître an moins un énorme scandale. Pendant huit 
jours, on chansonnait par la yille les noms des nobles da- 
mes compromises en ces bagarres de mauvais lieux, mais 
tout s'oubliait vite par la fréquence de ces éclats qui four- 
nissaient sans cesse une nouvelle p&ture à la chronique 
scandaleuse. ^ 

Parmi ces cabarets fiunenx, un des plus fréquentés était 
celui du Broc d'or, situé au coin du quai et de la Grève. 
Le rez-de-chaussée consistait en une longue salle, sorte 
de cuisine, où le peuple venait boire en des gobelets d'é- 
tain sur de grossières tables de bois. Si le mobilier de 
cette salle était primitif, il n'en était pas de même des 
deux étages supérieurs, où un luxueux ameublement at- 
tendait la clientèle titrée qui arrivait y déguster les vins 
fins, inconnus aux buveurs d'eu bas. De petites salies 
dîBcrètes, sourdes et bien closes, servaient aux parties 
fines de ces pratiques de choix. 

Bien que toujours peuplé, le vaste cabaret du Broc d'or 
avait surtout des jours où il était trop petit pour contenir 
la foule. Ces jours étaient ceux d'une exécution en Grève. 
Par ses fenêtres sur la place, la maison offrait aux cu- 
rieux une façon commode de bien voir le spectacle, tout 
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tare GMatm, le eaJrarstitr. 

Bone, 1« fi jaimwy le Broa Hf» ragoigiiàt.de yiatU 
^«6, à îtf grsnde joi0 de moitre Gérûmey qui» en appre>- 
nairt cpi» Gutonclie awl demandé La eoBfi8aiio% s'était 
frotté les- mains. Ce relizd à Texéeatiaa lai assurait une 
jolie vente, car le nombre des bouteilles bnas ccflissait 
«B Ttàamkèm. la bw^gmar dei*«ttc«tad>a<faiii<MiiBMit>nirs, 
fsi, loin de pavtûr d'an endroit anssi agréable^ paiîtffe- 
Isient es yiéanc de nonvelles fioles. 

Mns, de tovtea eea koolflaliea ontiM de la. «iflw éa 
ArdB (for, les pins pondxeinaB et^ àm»p sto» les fi» 
€etf umwtt devûnt étrercellea qns nnâlre Gétôm» pieMât 
hti ^ju i ie ! le g<ia de- mont» assez sonveot à. nna dessel- 
les' partlet^^es du prsmiar étags^ oti étaient aMsUfe 
ifineCre hommes et trais fëmmesu 

Cièftter société n'éMt pas vans»d'mi saai.a«ap. Sa séa- 
nion avait été»précédée pair l'aEcivéa d*im eouftla de sas 
emivtves» G-esDàee moment qiienoaa remonterons pour 
nanev nne singaUeore con:«aisaAtoBi teamsieatisa aas^denx 
ftfSBôan arrivattkafsitélafflat aifcliaiQaMetmie.fBiBma. 

IK«â)ord', esfoissons leuia portmita* 

na grand et bean gasgoa^e ^fng^-hnit ansi au 
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kgft haièày à rdUareqœlfaepeiL tapageuse. Malgré son 
luim de cbewiHec de Lozeril, malgré son élégance et sa 
parole douce et polie , on devinait soi» cette enveloppe 
séchûsantenoe de ces natures corrompues et avides qui, 
à un moment donné , ne reculent devant aucun moyen 
pour arriver à un but proposé. 

Gracâense, élégante et supérieurement belle, la femme 
pouvait avoir vingt-six ans et s*appelait la marquise de 
Brageron.Yeuve depuis quatre ans, elle n'avait plus voulu 
aliéner saJiberté.Ghe& cette femme, lefond ne répondait 
poft à r«iténear channant^ et, si nous n'en disons pas 
idiBt ioây ci'est. quA notre récit la fera mieux, connaître. 

£n entrant, la marquise avait compté dei!caiLles sept 
couverts placés sur la^taUe, 

— Oh! fiLtreUe». nous serons,, parait-il, en. nombreuse 
flttBÎétàpoas voie laaer Gartoucha? 

— Sept|.maBrqai8e,.toa& de voys^sonnaisRanceB^ répoor 
âit4& Losesil.. 

^ Et lesquels, chevalier, nomniez-4es moi? 

— l>'ab«rd de Ravaoaes etsa^ Présidente. 
. .«^ Unjoyeux couple ; bien I Apris î 

— Le cQmte.de.LanceniSt etla petite baroxmfl, (fxi na 
le q^aittftjiEiHUiis. 
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— Bon choix encorô. Pais nous denx. Gela fait' six. 
Qui donc attend le septième couvert, chevalier?... Une 
dame sans doute? 

— Non, marquise, un homme, dit de Lozeril en hé- 
sitant. 

— Ah! son nom? 

Ce fut avec plus d'hésitation encore que le chevalier 
répondit : 

-~ C'est le baron de Gambiac. 

A ce nom , un éclair de colère brilla dans Toeil de 
M">« de Brageron et sa bouche dessina un court sourire 
haineux. Mais tout disparut vite, et elle ajouta d'une 
voix indifférente. 

— Tiens ! c'est M. deGambiac. 

— Ce choix vous déplairait-il, marquise? 

— En quoi, mon cher ami? N'avez- vous pas dit, tout* 
Vl'heure, que nos convives étaient tous de mes connais- 
sances? G'est un titre que de Gambiac peut invoquer... 
mieux que bien d'autres. 

A cette fin de phrase sur laquelle M"« de Brageron 
avait appuyé , le chevalier eut à son tour un frémisse- 
ment de rage qui fut aperçu par la marquise. 

Elle vint se mettre en face du jeune homme, le re* 
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guda bien en lace et lai demanda d*ane Yoix moqueuse 
qae saccadait un petit rire sardonique : 

"— Ah ça ! cheTaiier, vous haïssez donc bien de Gam- 
biac pour lui tendre ainsi un guet-apens ? 

La marquise avait si bien deviné la pensée intime du 
(dievalier^ que celui-ci, brusquement surpris par la ques^ 
tion, ne put trouver un mot à répondre. 

— - Oh ! ne rougissez pas ainsi, mon cher, continuâ- 
t-elle. Je ne suis pas, au fond, grande sorcière pour 
avoir deviné que , après avoir longtemps cherché Tocca- 
Âon de vous trouver en présence de M* de Gambiac , 
vous voulez profiter de celle qui vous est offerte aujour- 
d'hui. Invité sans doute par Ravannes ou Lancenis, le 
baron ne s'attend pas à nous trouver tous deux ici. N'est- 
ce pas cela? mon ami. 

De Lozeril inclina affirmativement la tête. 

-*- Alors, poursuivit la marquise, vous vous êtes dit 
qne ma présence amènerait sans doute un geste, une 
phrase, une allusion au passé, une moquerie, que sais- 
ie ? dont vous profiteriez pour faire naître cette querelle 
tant souhaitée, et... 

— Et alors je le tuerai I gronda le jeune homme avec 
une colère doublée d'une farouche jalouâie. 
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-^ J« voiisr le défends, dit sèch^ftent M»» dcr Bratgti»* 
ron en haussant les épauler. 

la ehevadier, à ces mot»^ se mb!«9» fartof^, la kce 
pâle et les poings fermés : 

—^ Vous me le défendez î grinça-t-rl. Alor& voi» ai- 
mea donc encoœ cet homme f 

La marquise contempla un instant Fôsaspéiatlon qm 
seetroHitle jeune homme. 

— Déeldétuent, on pcficrt tirer parti de cette bête fô- 
tme, peiiffsi-t-^&e. 

Puis, se mettant à lire, ell« ajoutai à' hauce véil^it du 
même ton moqueur : 

— Ahf mm pauvm ehertiiiap, vous n'éftas pas adrok 
è feire- des Méfies» Voiei que veus vous emporte» au 
moment juste où nous étions bien près de no«s entcES^ 
dre. 

— Alors voFUs me pemxetite? dtf prorvoqnisr tout à 
f teeurcr de Gambiac et de le ttt€r? 

-— Woïi> répéta la marquise. 

— Non, non, pourquoi?... j'ai raison de dire qim 
vous Taimez encore. 

Un«- colère fh>ide s'empara de M»* de Brageron à ce 
reproche qui reiveuadi; pour la seeoiide fois. I>*une main 
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nervease elle saisit de Lozeril au poignet et, Tattirant à 
elle avec fareur, elle loi dit d'une voix tibrante de rage : 

— Mais, comprends donc, grand niais, 4^e si forte 
qae soit ta haine pour de Gambiae, elle ne peut égaler k 
mienne. Tu ne lui pardonnes pas de m'atoir {Possédée.,, 
moi, je le hais pour m'ayoir brutalement abandonnée. 
Aussi, je TOUX une yengeance. . . mais il me la faut plus 
terrible que cette mort stupide par un coup d*épée foi 
me le tuera sans souffirir. 

— Que souhaitez-TOus donc ? s*écria le chevalier en 
contemplant le visage de la marqaisç, auquel la colère 
donnait une étrange et suprême beauté. 

— Je veux une vengeance qui, avant 4e le tper, le 
déshonore et l'atteigne dans toujs ceux qui luisent chers. . . 
qui, du même coup, tue cette femme qui m'ar^mplacéCi 
et que, jusqu'à ce jour, je n'ai encore pu découvrir. 
Voilà ce que je veux, et c'est pour atteindre ce but que 
j'ai compté sur vous. 

— ^ Que faut-il faire ? demanda le jeune homme do« 
miné par cette hainease énergie. 

^ M'obéirez^vous aveuglément, sans chercheimémf 
à comprendre ? 

— Oui. 
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— Eh bien, quand de Cambiac entrera, vous et moi 
lui ferons bon visage. En me retrouvant calme et insou- 
ciante après deux années de séparation, il croira le passé 
si bien oublié qu'il ne conservera aucune méfiance. Après 
le diner, M. de Ravannes, qui est joueur comme les car- 
tes, proposera immanquablement une partie. . . 

La marquise s'interrompit tout à coup pour regarder 
son amant dans les yeux et lui adresser cette singulière 
question : 
. -— Vous devez savoir gagner quand mime f 

A cette demande qui lui prouvait, chez la marquise, 
une bien médiocre idée de sa probité de joueur, de Loze- 
ril voulut protester. 

Mais, avant qu'il eût dit un mot, Mm* de Brageron 
ajouta d'une voix impérieuse : 

-*• Je veux, entendez-vous ? je veux que vous gagniez. . • 
je le veux I 

Le chevalier se composa un désolé visage pour répon-^ 
dre: 

•— Bien, marquise, supposons que je gagne le baron... 
Alors? 

^-* Vous laisserez de Gambiac s'enfoncer dans sa perte, 
en lu! accordant toutes revanches sur parole. Le baron 
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est un joueur nerveux. En perte, il s'irrite facilement... 

— Alors, sur un de ces mouvements d'impatience 
dont je me prétendrai blessé, je le provoquerai ? 

— Non, chevalier, la provocation ne doit pas venir 
de TOUS. Laissez feûre Lancenis, qui a une langue d'en- 
fer. Contre cette déveine du baron, il fera quelque ma- 
ladroite plaisanterie qui excitera de votre part un rire 
bien lourd, bien bruyant. 

— Mais de Gambiac s'en prendra à Lancenis de cette 
plaisanterie. 

— Non, il aime et estime Lancenis ; il lui pardonnera 
json mot et se froissera du rire de celui qu'il méprise. 

Cette nouvelle phrase, peu flatteuse pour de Lozeril, 
ne sembla pas l'émouvoir. 

— Alors, c'est le baron qui me provoquera... Peu 
m'importe, après tout, de qui vienne la provocation, 
pourvu que je me batte ! Alors, nous sortirons, n'est-ce 
pas, marquise? 

— Pas le moins du monde. Vous laisserez la provo- 
cation devenir bien menaçante et vous prononcerez alors 
tranquillement cette phrase : f Avant de se battre avec 
les gens, au moins on leur paye sa dette de jeu. > 

A ce singulier dénouement qui lui étsôt commandé, le 
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jeane liomme regarda tout ébahi la marquise et ne |mt 
balbutier' que ce seul mot : 

— Ensuite? 

— La suite ne vous re^rde plus, mon cher. Tous 
laisserez marcher les événements sans plus vous en 
occuper. Obéissez, voilà tout. 

— Mais... fit le chevalier, tentant de résister. 

— N'avez-vous pas juré d'obéir sans comprendre? de> 
manda sèchement la marquise. 

-p- Soit ! dit de Lozeril résigné. 

— Ah ! fit tout à coup M"»" de Brageron, j'oubliais un 
détail, n se peut, chevalier, qu*au moment de la provo- 
cation, j*aie quitté la salle... Ne vous Inquiétez pas d& 
moi ; je serai sans doute occupée à travailler à notre ven- 
geance dans quelque coin. 

La conversation finissait à peine que le comte de Lan- 
cenis et de Havannes arrivaient avec leurs dames. 

Cinq minutes après, la porte se rouvrit. 

C'était le baron de Gambiac qui faisait son entrée. 

Avant même son premier pas dans la salle, M. de 
Gambiac avait reconnu la marquise de Brageron et le 
chevalier de Lozeril. A la vue de ces deux personnages, 
xm pressentiment subit lui fit comprendre qu*un danger 
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qa^eonqie le anenaçait «t il eut «ussitôt ia -prudente en* 
Yie ie faire retraite. Mais il en fut empêché par de Ba* 
irannes^ qui, se trouTant alors psès delà peffte, \m saisit 
le liras en s'écriant joyevsement : 

— Ah ! le Toici ! Arrive donc, Tetardataive ; on n'at-^ 
tendait pins que toi. 

Et il Tattira dans la chambre. 
61 courte qu'eût été Thésitatioii du baron, elle avait été 
surprise par la marquise. 
*— U se méfie ! pensa-t-elle. 

Elle fut la première devant laquelle de Gambiac vint 
s'incliner respectvensement. Quand le jeune homme, en 
se redressant, croyait trouver chez la femme délaissée 
un Tisage froid et sévère, la marquise, malgré la haine 
qui lui iortarait le cœur, offrit à ses yeux une figure 
soariante et, en mtee tesnps qu-dle hii'tendait sa belle 
et £ne main , elle lui disait d'une 'Voix qu'oUe sut rendre 
ènme : 

— Ah ! M. de Gambiac, voici deux ans qu*on ne vous 
avait vu... vous vous faites rare pour vos uasÂlleurs 



£n l'entendant ainsi accepter les faits accomplis , le 
baron se sentit plus rassuré. Aussi mit-il moins de rai* 
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deur dans son salut à de Lozerîl, qui, souriant aussi, se 
tenait près d*elle. 

*» Cher ami, cria aussitôt de Rayannes, Tiens ici 
qu*on te présente à la Présidente, qui a bien voulu faire 
à Cartouche l'honneur de venir le voir rouer. La toute 
belle a besoin d'émotions fortes pour dissiper les vapeurs 
qui lui ruinent l'eslomac. 

— Gomment? j'ai un mauvais estomac à présent! de- 
manda la Présidente étonnée. 

'— Hélas ! chère âme, vous ne faites plus que six pau* 
vres petits repas par jour... c'est le signe d'un estomac 
qui se détraque , je n'osais vous confier cette triste vé- 
rité. 

Blanche , rose et un peu boulotte, la Présidente était 
une charmante blonde, plus gourmande qu'une chatte. 
Par le crédit de Ravannes, on avait envoyé le mari oc- 
cuper son siège de président au fin fond de la province, 
pendant que sa femme restait à Paris pour soigner ses 
fameuses vapeurs. 

A son tour, le comte.de Lancenis conduisit de Gam- 
biac à sa maîtresse , insignifiante personne mariée à un 
podagre que la maladie clouait perpétuellement sur son 
iauteuil ou dans son lit. 
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Le baron achevait ses salutations aux trois couples 
quand de Ravannés reprit : 

— A propos, Gambiac , pourquoi diable es*tu Tenu 
seul ? Tu vas faire triste figure, tout isolé, au milieu de 
nos amours. 

— Ohl le baron vivra de souvenirs, répliqua de Lan- 
cenis, en regardant la marquise. 

M<n« de Brageron eut Tair de n'avoir pas compris cette 
aflnsion au passé. Elle conserva son sourire aux lèvres , 
tout en se disant : 

— Lancenis a toujours sa langue de vip&re. J'ai bien 
Cait de compter sur lui pour amener la querelle au mo- 
ment voulu. 

— Tiens! fit tout à coup la Présidente, n*est-ce 
pas le bourdon de la cathédrale que nous enten- 
dons? 

— Oui, ce signal nous annonce que le condamné a 
quitté le parvis de Notre-Dame, où il a fait amende ho- 
norable, et qu*il8*est mis en route pour la Grève, répon* 
dit de Lozeril. 

— * Aux fenêtres l mesdames, aux fenêtres ! la char-* 
rette ne va pas tarder à paraître, cria de Ravannés 
Une rumeur immense de la foule, qui 8*agitait au* 

TOHI I. 4 
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desious d'eux, pioaro aux jeanes fns fu*«îte voyait de 
loin venir le eondamné. 

La charrette arriTa bientôt en Grève 

«-^ La vue an condamné vous 8oiilage-4«eUe un peu 
l'estomac? Sentez- vous du mieux, ma timide eolombe, 
demanda tendrement le moqueur Ravaimes à k Prési- 
dente. 

— Mais^ m£>n eher ami, vous m!4saBXkyez avec cette 

plaisanterie sur mon estomac. 

— Ne dites pas cela, sucre de ma vie! vwi« m'affli- 
gez cruellement. Le terrible de ce mal est que ceux qui 
en sauSrent n'en ont pas consciemie. 

— Ravlinnes^ vous me portez sur les Hberfe» je vous 
^n préviens ! griiaça fet jolie boulotte, agacée par cette 
perpétuelle monuene de son amant fui s'amusait fort de 
sa gourmandise. 

- Ah ! baume de mon existence I ne prenœ donc pas 
la diose à la légère. Soigaez-vcms, je voios^en oot^re, 
ange de félicité. Essayes d*&valer quatre tasses de ^cboeo- 
lat entre chacun de vos six repas. Si elles passent toèoies 
bien, alors j'aurai. un peu d'espoir. 

Ace moment, Cartouche descendait de la duucrattajkour 

. «ntrer l l'ââtel-dfi-YiUe. 
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— Ah ! Yoilà qui est da dernier galant pour vona, étoile 
de mon cœur ! a écria de Ravannea. 

— - Quoi donc? demanda la blonde gloutonioie. 

— L'aimable drôle s'est dit qa*en se faisant rouer tout 
de suite il retarderait trop un diner que réclame impé- 
rieusement le mauvais état de votre estomac. Alors il a 
demandé à faire sa confession pour vous laisser le temps 
de calmer vos aouffirances. Je le répète, c'est du dernier 
galant. 

La perspective de manger tout de suite rendit la Pré* 
sidente insensible à cette nouvelle plaisanterie. 

8e mettre à table était, en efiét, le meilleur moyen de 
patienter. Il était deux heures déjà et, à cette époque, 
Tusage étant de dîner à midi, l'appétit ne faisait pas 
faute. 

En un instant, les sept convives Itirent installés. Au 
premier appel, le cabareti^ Gérôme et ses garçons ap- 
parurent, porteurs de plats fumants et de nombreuses 
bouteilles. 

— Là, fit Ravannes, comme Cartouche doit en avoir 
loord sur la conscience, nous avons le temps large de- 
vant nous à l'attendre. Ainsi soignez-vous bien, nid de 
grâces f faites une vraie cure... une consciencieuse cure. 
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Si la Présidente ne répondit pas, c*est qu'elle étfiîtdéjà 
à rœuvre. 

Nous n'entreprendrons pas de raconter ce dîner, dont 
la CDUTersation pétilla des mordants propos d^ Tjancenis 
et des moqueries de Havannes qui ne cessait de répéter 
à sa voisine : 

— Forcez-vous, rejne des charmes, forcez-vous, ja 
vous en conjure. La maladie vous y C9n|;rai|i( ; soumet^ 
tez-vous à ses atroces ezigeances. 

La gracieuse vorac^ n'avait pas besoin d^ercourage- 
ments, car ses petites dents blanches fonctionnaient cou- 

. .. T. . ' , . il,.,»...-' 4 • l 

rageusement dans sa mignonne bouche toujours pleine. 
Pesant bien ses mots pour ne pas donner prise à soii 
ennemi, le chevalier de Lozeril fut si inoffensivement gai 
et M"<^ de Brageron, toujours souriante, se montra tant 
oublieuse du passé, malgré les malignes allusions de Lan- 

cenis, que de Gambiac finit par oublier ses craintes 

'i . • ' ■ ■ ■ . ' ■ ' ' . 

premières et s^abandonna de confiance à la joie com- 
mune. 

Mais, si fins que puissent être les vins, tant ej^quîse 
^e soit une cuisine, il vient un moment, surtout après 
qpsitre heures de table, oti le plus intrépide est enfin obligé 
de s'avouer vaincu* 
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n était six heures quand les convives se levèrent pour 
retourner aux fenêtres. 

^ Le drôle en dit long à son juge ! Youdrait-il nous 
fiiire passer la nuit? s*écria de Lancenis en voyant l'écha- 
faud encore vide de son patient. 

— > Oh I passer la nuit ! je n'attendrai certes pa^ un tel 
temps. Si, à minuit, rexécution n*a pas eu lieu aux 
flamheaux, je prierai M. de Lozeril de m'offrir son bras^ . 
dit M«n« de Brageron. 

— Espérons, marquise, que Cartouche aura fîni sa 
confession avant minuit, répliqua de Ravannes. 

— Alors, attendons. 
Une heure s'écoula encore pendant laquelle on taquina 

la Présidente, qui était restée assise devant une monta* 
gne de gâteaux. 

Puis vint un moment où le temps pesa lourd à Bavan^ 
nés, quf, comme l'avait prévu la marquise, prononça^., 
cette phrase : 

«-^ Messieurs, je propose une partie. 

— Excellente idée ! s'écria de Lancenis. 
-•- Soit ! dit imprudemment de Gamlnac. 
De Lozeril inclina affirmativement la télie. La propo* - 

sition ne venant pas de lui, il se sentait fort. Le rapide.- ^ ^ 
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d'flBîl (|a'il \Ba^ à la nanfuise loi fit voir le smulre 
qa*avait amené sur ses lèvrôs ce coBuneiaceBiAJ^t d*exè~ 
ention du plan cofiçn, 

Pfliuianfe les deux preaùèces heares, da GanUée. gagna 
une forte somme ; puis la.^einfeseiftibdaeâtâds ekovai- 
litr qui fit tabla tase. 

Le baron vemlut rattraper la chance et . s'acharna eaor 
traleboiiheiirdBeliairalifir»LaniiitsepttB8a eoidsaali- 
tematiyes de perte et de gain. Au petit jour, ônesvé. pav 
a«8 inteimittencea, de Gambiae tripla sa mise. 

— Oh ! je ne iecLapaa sur pareil eojeu^.dâi davLascai* 

nîs en se levant. 

-^ Moi, je 8uis> à sec, ajoutadalUrraoaiesreik l!lmteit. 

La partie se continua entre de Lozeril et daCanibiae, 

suivie avec intérêt par les deux hommes qui qaitlaîant 

le|ea» 

A ce moment» lamarquise s-échappait de la salle sans 
être vue. 

Quant aux autrea feBunas^ Tuna ronflait dana un coin 
et la Présidente s'était endormie, la^ nea dans un- plat de 
crème sucrée»*. aiL<diaBip d'honnaur I ! 
. ^-^Gent kMiisi su» pageto! . dir. fiéyffattsfflitwat dis Gam- 
biac, qui n*avaitplQAd*ar^nt. 
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Une deim?4i«aiBera]irès» il p«i4ait* qoatre xoiUe écns but 
parole. 

M"^ de B^eraQi devait avoir raiaon Jusqu'au, bout 
dans ses préTîsions, car, à ce moment môme^ de Lauce- 



Tiis a'éciia : 



^ Ah ! ça, baron; les proverbes ne sont dana pas 
faits pour vouft...,e&E ikws ôtes à U luis malheureux en 
aiiiomret.au je». 

Gomme l'avait commandé sa maîtresse, de Lozehl 
éclata d'un, xire toiyant el pcoloa^^ 

Irrité pai$ sa perte.et.pajp le rire bêtement fat de celui 
qui lui avait succédé dans les faveurs de la marquise, de 
f U infaiec demsada sèchemtntv: 

— Est-ce Cartouche qui bea|^raîasl sur la place, de. 
Grève? 

— C'est m<û, monsieur, le haion^^dittranqjuiUement. 
de Lozeril. 

— Je me siois/ tcompé de coqmiL,. voâlà tout,, riposta 
de Gambiac, exaspéré par le calme moqueur dn chevalier* 

De Lancenis et Ravannes voulurent apaiser la querelle; 
mais, hors de Uml> sang-froid, le hatron les interrompit 
en s' écriant : 
* -«•Parhlea.l mes dbers^ laissez-moi donc profiter de 
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roccasîon ponr nous débarrasser d'un chevalier d'indus- 
trie. 

A cette nouYelle insulte, de Lozeril se renversa snr sa 
chaise et lança la phrase exigée par la marquise : 

— Avant de toer les gens, on leur paye au moins sa 
dette de jeu. 

A ces mots, la colère da baron tomba tout à coup et, 
pâle, tremblant sous l'affront, il dit d'une voix brisée par 
la honte : 

— C'est vrai, monsieur. Je vous payerai d'abord. 

— Oh 1 ne vous pressez pas ! vous avez vingt-quatre 
heures. 

De Gambiac s'inclina et sortit sans mot dire. Sur l'es- 
calier, il appela le cabaretier : 

— Gérôme, indiquez-moi chez-vous un coin où je 
trouve de quoi écrire et envoyez-moi un de vos garçons 
pour faire une petite course, lui dit-il. 

Le cabaretier le conduisit dans sa propre chambre, où 
de Gambiac traça quelques mots sans signature, plia le 
papier et mit une adresse. 

Le garçon demandé attendait respectueusement à quel- 
ques pas* 

— Tu vois cette bague, dit le baron ; elle vaut vingt 
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loniB. fis» «A à loi si, dans une henre, tu as remis cette 
lettre en mains propres et si ta m'apportes la réponse. 

Le garçon partit comme le vent. 

Mais, au dehors, quelqu'un le guettait depuis une 
heure au moins. Il sortait à peine de la foule que des doigts 
mignons se posaient sur sa main qui tenait le billet. 

— Mon garçon, n'étes-vous pas employé au Broc d'or? 
lui demanda une femme voilée. 

— Oui, madame. . 

— 6avez-vou8 si M. le baron de Gambiac n'est pas è 
cette neure dans votre établissement? 

Le messager crut faire florès en répondant : 

— C'est sans doute à madame que j'allais porter ce 

billet? 

— Probablement, dit la dame en s'emparant du papier 
que lui tendait le naïf porteur. 

Elle força le cachet encore frais et lut ce laconique 

message : ^ 

c Aurorey j'ai^ besoin de vous voir à l'instant, ou je 

suis déshonoré. • 

Et l'adresse portait ces mots : 

• Mme Brichet, quai de Béthune.. ». 

En y ajoutant un louis, la dame, après avoir recollé lo 
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8cel toujours humide, rendît le billet au porteur, en di« 
sant : 

— Nous nous sommes trompés, mon garçon ; cette 
lettre n*est pas pour moi. Voici un louis pour vous faire 
oublier la double imprudence que nous avons commise, 
vous en me confiant cette lettre et moi en la lisant. 

Et, en regardant le porteur qui a*éloignait, la marquise 
de Brageron murmura avec une joie haineuse : 

— Enfin, je connais donc l'ange [gardien qui, dans la 
détresse, est invoqué par'ce Cambial maudit 1 



I 
t 



Derrière son vaste bâtiment , en façade sur le quai de 
Béthune , Thôtel Brichet possédait un jardin qui se pro- 
longeait jusqu'à la rue Saint-Louis-en-l'Ile. Sur cette 
voie, le jardin était clos par un haut mur se reliant à un 
pavillon élégant qui se trouvait ainsi prendre double 
jour siirla rue Saint-Louis et le jardin. 
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De cette consiniction, indépendante de Thètel, la pre- 
mière M"« Biichet avait fait trn oratoire anfoel la se- 
conde épouse, en femme mondaine, assigna mie plus 
prràme destination. Là oiï , dans nn «ombre et modaste- 
«mieiiblfflnent, «vait prié la défonte, iKlle qui lui jnosé*-^ 
dait appela le pins luxoenxcenfoctàble. Lepa?ilfam dei^int. 
un bondoîr dans lequel, durant les chaudes jonméos,. 
elle venait jouir du frais ombrage des granâfl arbres qui 
abritaient ht construction. Rien de plus cequettemenf' 
voluptueux que ce nid discret oiï la jeune femme s'imfer- 
mait durant des heures entières, loin de ces plaisirs (91e 
ne lui permettait plus le mystérieux et triste éMnement 
qui Tavait rendue quasi veuve. Par ison ordre^ tontes 
les fenêtres qui prenaient vue sur les noires ntaisnresi 
delà rueSaint-LouBS aivaient été condamnées par de soli: 
des volets et le pavillon ne s*éc!airait plus que «or le jar- 
din, c*e9t-à-âire sur k verdure et les fleuns. 

La seule communication avec ki me consisteift en une 
-petite porte percée dans le mur qui ,' en prolongeant le 
pavillon, fermait le jardin. €ette issue , dont la cdef res- 
tait toujours intérieurement à la serrure, ne s'ou- 
vrait que le dimanche quand Pauline, sous la conduite 
de Gokrdy allait entendre la messe à l'église Saint- 
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IiOuîs-en-rHe, située nn pen plus loin dans la rae. 
Après avoir dit que M"*« Aurore Brichet observait les 
Ksonvenances que lui imposait sa situation, nous n'avan- 
serons rien dlncroyable en ajoutant que la disparition de 
iBonmari n'avait pu la plonger dans un bien vif désespoir, 
.^n mariage s'était si promptement conclu et son union 
«vait si peu duré qu'ils ne lui avaient pas laissé le temps 
oie bien apprécier Brichet. Devenue pour ainsi dire 
renve au lendemain de ses noces. Aurore avait été sur- 
prise par la disparition quand elle était encore dans Te- 
4iivrement de cette richesse inattendue. Dans sa vie, 
e millionnaire époux avait joué le rôle d'un ami presque 
aussitôt perdu que, trouvé, et il survivait dans sa mémoire 
jlutôt comme bienfaiteur qu'à titre de mari. 

Le monde ne pouvait donc exiger une profonde déso- 
lation de la part de cette jeune femme de vingt ans, 
achetée pour sa beauté par un riche et égoïste bonhomme 
•4ont elle aurait pu être la fille. 

Mais il n'en était pas de même de Pauline qui avait 

•adoré son père. Pour elle, le mystère qui planait sur 

cette absence était une angoisse de chaque jour, et, 

bien que la douce enfant se rendit compte de toute l'in- 

JusUce de sa prévention, elle ne pouvait s'empêcher de 
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croire que l'entrée d* Aurore dans la maison y avait ame- 
né le malheur. Aussi , pendant que Pauline se froissait 
de Tindifférence mal dissimulée de sa belle-mère pour le 
chef de famille disparu. Aurore, de son côté , avait fini 
par se lasser , tout en la comprenant , de la perpétuella* 
tristesse de sa belle-fille. 

Il arriva donc que le plan conçu par Brichet en se ma- 
riant y c'est-à-dire de réunir les deux jeunes femmes 
produisit le résultat contraire. 

Tout en restant dans les meilleurs termes. Aurore et 
Pauline s'étaient écartées Tune de l'autre. 
La dernière resta dans l'hôtel, où tout lui rappelait 
^ ^i'éis^t; l'autre se retira dans le pavillon du jardin, celte 
?:>* élégante retraite qu'elle s'était créée. 

Le grand salon devint le terrain neutre où elles se- 
rencontraient quand de vieux amis de Brichet venaient 
3*y asseoir. Les deux femmes luttaient alors de préve- 
nances envers ces visiteurs qui partaient convaincus de 
la sympathie qui unissait la fille et l'épouse de Vex-pro- 
careur. 

Mais de ce que chacune des deux maîtresses de l'hô 
tel vivait dans son coin, il ne faut pas conclure que la 
vaste demeure restait triste, déserte. Bien au contraire I ! l 
Tour I 9 
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La maisK)n était grandement animée par les fortbmyftnts 
ébats et les joyeuses ripailleâ d'un personnage que nous 
at'on» ou^^lié de présenter au lecteur. 

En se remariant, Brichet s'était donné un nouTeau 
beau-père. Hélas ! celui-là était bien moins discret et 
beaucoup plus visible que Tavait été jadis le savetictt* Pi- 
geot. 

Car c*êtâiit un rude homme le site Annibal Fouquietr, 
ce capitaine de chevau-légers qui airait si vite accoi^ «a 
fitle Atirôre à l*amoureux procureur. 

Haut de six pieds> Sort comme un taureau, plus mous- 
tachu qu'un Suisse, buveur intrépide , joueur ardent, 
duelliste enragé et heureux/ d'une moralité telle qu'il s'é- 
tait fait casser de son grade, il avait su réunir en son 
vaste et redoutable individu toutes les plus brillantes 
^alités du parfait soudard. 

Toujours en quête d'écus que lé jeu lui raflait tsassi- 
tôt , on comprend aivec quelle joie il avait topé au ma-* 
rîage qui M donnait un gendre milHonnaire , 6'«8t*4<^ 
<dire un mouton à tondre. 

3aand sa filli^ s'était ré^oltéis emwé ee C(!ffis(ftii«âiHftit 
qui Ta livrait à un mari si tieut> te di^e ca^itAine 
6'était écrié : 



LE DxaaB.mr cabuvour. 719 

-— Tant mieux ! ta feras ph» tût veivre , petite 
niaise I 

— • Mais voiB savee, mon père, que j*en ai choisi an 
autre? svait répliqué Aurore. 

— Raison de plus pour épouser ea cher Briebat* 

— Vous ia*avaz autorisée à aimer ce jeune homae. 

— Et je t'y autoriae encore, mon enlàiit , ee qui ne 
t'empêche nullement de psendre le procureur, avait ré* 
^mÊa. oe père indulgent, fort ^mid apôtre daia morale 
facile de Tépoque. 

Gomme Aurore persistait dans sa résistance, le capi- 
taine avait en peur de voir s'écrouler le brillant avenir 
qui assurait un déluge d'écus à ses vices. Aussi avai^ 
il tortillé furieusement sa moustache, et, avec ce ton 
menaçant qui, chez lui, précédait de bien pea la tempête, 
il ajrait demandé à sa fille : 

— Faut-il donc d'abord tuar tonireb]^^ chéri poor 
te rendre raisonnable ? 

Connaissant la funeste adresse de son père en vingt 
duels heureux, la jeune fille trembla pour celui qu'elle 
aimait et elle céda. 

— Bien, ma fille, avait ajouté le doux Annibal^ 
épouse Brichet et on laissera vivre ton mignon. Après 
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tout, ce bien-aimé n'est pas ici... et les absents ont tou- 
jours tort. 

Aurore aurait fort bien pu lui répondre qu'il savait 
pourquoi ce jeune homme n'était pas là, mais son 
père aurait trouvé tant d'autres bonnes raisons pour se 
faire obéir qu'elle se soumit sans résister davantage. 

Elle épousa donc Brichet. Pourtant, à ce mariage for- 
ce, elle montra une si douloureuse résignation, que le 
capitaine eut un léger remords et se dit pendant la céré- 
monie : 

— Aurore a été bonne fille. Pour un peu que Brichet 
aime à boire, j'en ferai vite une veuve pour son petit 
godelureau. 

Et, de fait, Annibal était de force à pratiquer cette 
autre façon d'expédier les gens, car il résistait si rude* 
ment à la boisson que , seulement à sa douzième bou- 
teille , il commençait à être un peu chaud. 

Brichet s'était d'abord grandement effarouché de pos- 
séder un pareil beau-père. Puis il s'était rassuré en se 
disant qu'avec une bonne pension il l'enverrait vivre bien 
loin. Seulement, quand il reconnut à quel taux il pour- 
ndt se débarrasser du terrible Annibal, il soupira au sou- 
Tenir de son premier beau-père , le savetier Pigeot, qui 
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8*était montré si commode pour la modeste pension de 
€00 livres. 

On devine donc combien avait été médiocre le chagrin 
caosé par la disparition de son gendre au sensible Anni- 
bal, quis était hâté de profiter de Toccasion. Sous prétexte 
de protéger les deux femmes restées seules, il était vite 
venu s'installer carrément à Thôtel du quai de Béthune. 
Bien logé, ripaillant à souhait, vidant à son aise la res- 
pectable cave du procureur, la vie était devenue un vrai 
paradis pour le capitaine Fouquier. 

En viveur généreux, il n*avait pas tardé à faire parta- 
ger son bonheur à ses amis , piliers de tripots et de sal- 
les d'armes, tous un peu gens de sac et de corde qui en 
vinrent à regarder Thôtel Brichet comme une auberge 
dont le maître avait nom Ânnibal Fouquier. Bien sou- 
vent le second étage , oiî il avait établi son campement, 
retentissait du fracas des orgies ou des querelles de la 
compagnie tarée de Taimable capitaine. 

Le bonheur d'Ânnibal aurait été réellement complet 
sans un être qui venait gâter sa félicité. C'était le vieux 
Golard, ce sévère majordome de la maison Brichet. Tant 
que le bruyant beau-père et ses compa.qnons ne faisaient 
que boire et manger, Golard acceptait la chose d'assez 
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mauvaise grâce , ma» sans souffler mot. Il payait aussi 
sans observations au capitaine la pension mensueile pii- 
mitivement fixée par Brichet, bien que cette pension eût 
été allouée à Fouquier pour aller vi^re loin du toit dd son 
gendjre. Mais la scène changeait quand le capitaine von- 
lait soutirer un petit supplémoit de finances. Sa colère 
et ses menaces trouvaient Golard froidement inflexi- 
ble. 

— Il faut qu'on double ma pension , bâitre ! hnrlait 
Annibal. 

-^ J'attendrai Tordre du maître. 

— Mais il est au diable ! 

— Raison de plus lyourTattond», xépliqpudt lepla- 
ade intendant. 

Fbuquier fit tout pour se débarrasser de Golanl. Mais 
ce dernier était soutenu par Pauline, qui chérissait le 
vieux serviteur. Il avait aussi pour lui le notaire qui , 
administrant la fortune de Brichet, ne voulait en remet- 
tre les levenus qu'à celui (fu'il savait avoir toi^ours 
été l'homme de confiance de l'absent. Le capitaine avait 
tenté démettre Aurore de son fArti; celle-ci, qui con- 
naissait à la fois rintègre probité de Golard et la capacité 
administrative de son père, avait fait la sourde oreille. 
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CSolard avait donc gardé la haute mata et caatinué à 
tenir la bourse serrée au pauvre Auaibal. A toutes hm 
rages bleues du soudard , il opposait un ealme regp^ç^ 
taeuic. Cette placidité se démentit pourtant uoe fois que 
Fouquier, éeumant de tireur, s*était écrié : 

— Le jour où la certitude de la mort de Briehet imvt 
arrivera, je te flanquerai dehors, triple maraud I car, ai 
jour-lâ, ma ûlle sera entière maîtresse ici. 

— Et M^*" Pauline.,,, la comptez* vous don^ fMur 
rien? répliqua l'intendant. 

"— Oh ! ta Pauline... eettç mijaurée ne me pèsera pas 
loord... je ferai maison nette, je te le jura! 

À ees mots, Golard avait subit^oieat redressé aa tailla 
voûtée par l'âge et, fixant ses yeux gris sujr ]^ colosse t 
il lui avait dit d'une voix stridente : 

*— Ne ymiM «i avisez pejs , capitaine? 

•-«• Ah ça, je croîs que tu me menaces, idiot. Ah 1 1» 
plaisante chose ! Maître Golard qui veut me pourfendire.- 
Ah! ah!... montre-moi ton grand sabre, Yieil. imbécile. 

Golard haussa l^s épaules. 

— A quoi bon un sabre ? dit-il ; avec bien peu de 
poisoa ne fait«oQ pas crever un hœvii pius gros et plus 
fort que vous ? 
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Cela fut si posément répondu et Annibal lut dans le 
regard de l'intendant une telle résolution qu'il murmura 
involontairement : 

— L'animal le ferait comme il le dit ! 

Telle était /a vie intérieure de Thôtel quand, le jour 
de Texécution de Cartouche , M. de Badières, au sortir 
ûe l'interrogatoire, était venu donner à Golard cette com- 
mission qui renvoyait, rue de la Bûcherie, frapper cinq 
<:oups à une porte percée d'un guichet. 

Après le départ da majordome , le juge , resté seul 
dans le petit parloir de l'kôtel Brichet, consulta l'heure. 
Il était déjà plus de midi, moment habituel du dîner à 
cette époque. 

Donc, certain, à pareil instant, de trouver les dames 
dans la «aile à manger, M. de Badières se fit annoncer. 
Elles étaient effectivement à table en compagnie du ca- 
pitaine, qui, après la nuit passée dans un tripot, était 
rentré pour calmer une faim qu'il n'avait pu apaiser au 
dehors, attendu que le jeu lui avait pompé son dernier 
'écu. 

Aussi le digne Annibal était-il d'une massacrante 
humeur ; il grognait à mi- voix en attendant qu'une ma- 
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ladresse quelconque d'un laquais lui permit de faire un 
éclat qui soulageât un peu la colère qui l'étouffait. Assi- 
ses devant lui, les deux jeunes femmes ne prêtaient pas 
la plus petite attention aux sourds jurons du soudard. 

Pleine de répulsion pour cette sorte de bête féroce qui 
était venue se loger sous le toit paternel, Pauline vivait 
près du capitaine sans paraître, pour ainsi dire, soupçon- 
ner qu'il existât. Elle échangeait avec lui tout au plos 
dis paroles par mois , et ce mépris dont elle faisait 
preuve, augmentait chaque jour la haine que lui avait 
-vouée Annibal. 8i Pauline, qui fuyait toutes les occasions 
de. le rencontrer, se trouvait devant lui, c'est que la ren- 
trée subite de Fouquief l'avait surprise quand elle était 
déjà attablée. D'habitude, quand lepapitainene mangeait 
pas à son second étage, en compagnie de ses respectables 
amis, la jeune ûlle , pour ne pas s'asseoir à côté de lui 
dans la salle à manger , se faisait servir dans sa cham-* 
bre. . 

L'humeur de dogue d' Annibal, en ce moment, trou- 
vait aussi Aurore complètement indifférente. 

Un petit billet, apporté le matin même par un messa- 
ger qui avait voulu le remettre en mains propres , avait 
subitement fait pâlir M"'* Brichct quaal elle Tavait lu* 
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— Répondez à celui qpA vms envoie qtt^mt faMoiA 
tout de suite où il sait, ayail dit bien bas Aurore an por- 
teur, qui demandait une répense. 

Puis elle avait été s'enfermer du» wofa pavilU^n, d'où, 
quelques heures après, eBe était sortie blême et en proie 
à cette angoisse seeiète qui, an dteer , la ienidt sonrie 
aux grognements d'Annibal. 

A rentrée de M. de BacKères, Pauline s'élasiça an cen 
du vieil ami de son père et l'entraina affectnenaeiBent 
vers la table, oii elle lui fit dresser un eowert. Apxès sa 
nuit d'interrogatoire, la &im torturait le magirtrat, qui 
se laissa faire sans trop grande lésistinoe. C'était, au 
fond, le meilleur moyen d'attembe le retour de Golaid. 

M"~ Bridiet, à l'arrivée du juge, avait seeoné rinqnié- 

« 

tude qui l'absorbait. Polie et souriante, ^e secondait 
les prévenances de Pauline pour le nouveau convive. 

Quant à Annibal, la vne seule du magistrat avait im- 
médiatement éteint sa colère. Cette riche nature (onn'est 
pas parfisdt) avait le malheur d'être tonjours tronblée par 
la vue d'un juge quelconque. Fouquier œ tenait donc coi 
et siiencieur comme s'il avait voulu faire oublier sa pré- 
sence. Tl assourdissait même le bridt de ses redoutables 
mâchoires. 
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Bien qa'oUe fît tous «es offor(s pour la cooibaUre en 
présence d'un étranger, la préoccupation intime qui tor- 
turait MxA'Jdrlehet la rendit plusieurs fois distraite et 
oublieuse de son convive. A la suite d'une de ces distJNic- 
tions , elle s'était sans doute mentalement décidée pour 
un parti à prendre, car die dit au laquais qui faisait le 
service de la table : 

— Prévenez Colaid qve j'aurai à loi parl^ tout à 
fheure. 

-^ U est absent» répondit le valet. 

«^ L'animal n'est jamais H, qvand on a besoin de lui ! 
pensa aussitôt Ânnibal, qni» malgré tant d'inatile3 ten- 
tatives, avait projeté d'essayer, une fois eoeoie , de sou» 
tirer de l'intendant use petite avaoee s«r ea pen^iej}^ 

— Je suis, madame, eonpaUe de l'^daeeneede Golard, 
dont je me suis permis de disposer poiir une un^te 
commission, dit M. de Bsdières à Aororei qui is'AiicUna 
en souriant» 

Le juge était trop intime dans la ipeism pour n'i^vpir 
pas le droit d'ns^r des serviteotTs. 
Au moment où les convives se levaient de taJi^e, le 

Qoup sourd, produit par la porte d'enirée qui se refer- 
■u^t, retentit dsos la salie. 
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— - Voici Golard qui rentre, dit le domestique à 
M»>« Brichet. 

— Bien. Vous lai commanderez d'attendre mon re- 
tour ici quand il aura fini avec M. de Badières, ordonna 
Aurore, qui se dirigea vers la porte du jardin, après avoir 
adressé au juge ces deux mots : 

— » Je reviens. 

Mais, à la sortie, elle trouva son père qui la guettait 
au passage. 

— Ma bonne Aurore, tu n'aurais pas quelques petîf es 
économies à prêter à ton malheureux père? souffla le 
capitaine d'une voix piteuse. 

— Est-ce que vous m'avez jamsds laissé le temps de 
faire des économies? répondit-elle. 

— Cherche bien, ma chérie, tu dois avoir deut ou 
trois louis qui traînent... 

Depuis longtemps, M""* Brichet avait conscience du 
peu que valait celui qui Tavait vendue à un vieil- 
lard. En l'entendant si platement demander un argent 
qu'il irait jouer, elle ne put retenir une moue de mé- 
pris. 

Ânnifial se trompa au sentiment qui avait produit ces 
mouvement des lèvres. Il crut que sa fille hésitait seu- 
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lement à ouvrir sa bourse, et, pour décider sa générosité, 
il ajouta bien vite : 

— Je te rendrai ces louis. Parole d'honneur ! je te les 
rendrai dès que ce misérable Golard m*dura payé ma 
pension. 

Gomme si cette phrase eût aussitôt éveillé dans l'es- 
prit de M'^^ Brichet une pensée qui y sommeillait, elle 
regarda son père en face et lui demanda d'une voix iro- 
nique : 

— Vous rendez donc maintenant l'argent qu'on vous 
prête? 

Le capitaine eut un superbe mouvement de suscepti- 
bilité froissée en disant : 

— - Douterads-tu de l'hoimeur de ton père ? Malheu- 
reuse! lui qjii... 

Mais il fut interrompu dans sa tirade de fierté par Au- 
rore qui continua sèchement : 

— Alors vous devriez bien payer les cinquante mille 
livres volées au baron de Gambiac. 

«-• Où diable la pécoro va-t-elle chercher de si vieil- 
les histoires ? grogna le capitaine, que sa fille laissa tout 
ébahi sur le perron du jardin où cette conversation s'était 
tenue à voix basse. 
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Un instant troublé^ Annibal reprit vite «on «ang- 
froid et, suivant de l'œil Aurore qui traversait le jardiii 
pour regagner son pavillon, il monnora aussitôt : 

*»» Pourquoi donc, depuiis ce matin, ma chère et fort 
avare fille s*enferme-t-elle si souvent dans cette Mco- 
fue? 

Et, 4le«Gendaat & son tcrur da p^rroii> Foaquii^ eaitra 
fioSBl daofi le jardin 

Qua^d on avait passé de la salle à manger au salon, 
Pauline était venue offrir «on front m h^mx de M. de 
Badières, en lui disant : 

-* Peodaiil que Golaid vous rendracowpte de sa com- 
mission, je vais recevoir meç panyrea qui m'attandent 
dans le petit paxloir. 

De sorte que le magistrat se trouvait seul quand entra 
l'intendant qni revenait de bi rue de la Bûoberie. 

Le juge s'attendait à revoir le viens: aerviteur fort 
ému de son entrevue avec eelni vers lequel H Tavait dé- 
péché. Sauf qu'il était un pen coloré par la bâte mise à 
exécuter sa mimkm^ le visage de rin^eodant était aussi 
calme que d'hah^ttnde. 

'— JUi bien? entama le juge, déjà étonné de cette tran- 
quillité. 
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— £h Uea^ moanear, j'ai trmvé k mMiaomdetB po- 
lier d*étaiii et je eaiM monté au trokième étage, oà ae 
troQTait la porte peccée d'un guichet. J'ai frappé les cinq 
coups, alors... 

•^ Alors le guichet a*est ouvert «lec psécantion et tu 
aa donné le mot de paisa? iiilierraB|Nit M. de JBftdièBes 
impatient. 

An lieu de répondre, Golard regarda le juge en sounuit. 

«- Maie, porie doncl s'écria œ dernier. 

— C'était donc aérieoz, fit rinteuknt stupéfait. 

— Quoi? 

-— Cette histoire du guichet et ce nom de « Vivonne ' 
qne j'avais 4 prononcer? 

^- Tout ne s'est-il donc point passé conime je te l'a- 
vais annoncé? dit M. de Badjènas surpris à son tour. 

— Pas le moins dn monda. «J'avais à|ieiiie frappémon 
dn^^oième coup, que la porte m'aétô onverte par quel- 
qu'un qui m'a crié : c Vous figurez- voas qae je 
sourd? 1 

— C'était le maitce du logisl 

— En personne. , 

-—'Et tu l'as reconnu? 

— Parfaitement 
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D*abord déroute, par le rapport deColard, le juge res- 
sentit une sincère joie en âéconvrant ipie Cartouche lui 
avait fait une fausse déclaration. La pensée d'avoir été 
pris pour dupe lui était agréable. 

— Oui, se disait-il, ce bandit connaissait, — j*îjgnore 
comment, — Tamitié qui m*a lié à Brichet, et, avant 
de mourir, il aura voulu me donner cette terrible émo- 
tion. 

Mais là joie du juge s'éteignit aussitôt en entendant 
Golard lui affirmer qu*il avait reconnu le personnage. 

— Ainsi, cet homme n*est pas un inconnu pour toi? 

* 

bégaya-t-il. 

— Dame ! je l'ai vu pendant d'assez longues années 
en cet hôtel. 

— Âhl fit le magistrat n'osant plus insister. 
Le majordome continua naïvement : 

— Je lui ai donc fait votre singulière commission 
mot pour mot. 

— Alors? dit le juge tremblant 

— Il a écouté bien attentivement le conseil que vous 
lui donniez de fuir. . . ^ 

•— Et il s*engage à partir? 

^- Il ne m*a pas positivement promis cela. 11 m'a di| 
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qiz*aTant de fuir il voulait savoir pourquoi. Demain, pour 
connaître ce motif, il iia chez vous avec sa femme et ses 
eufanta^ 

Nous ne saurions exprimer Taccent de surprise inouïe 
avec lequel le magistrat, jusqu'à ce moment atterré, s'é- 
cria tout à coup : 

— Gomment f sa femme et ses enfants ! Mais tu ne 
me parles donc pas de Brichet? 

Ce fut au tour de Golard d'ouvrir des yeux effarés. 
. — Hein ! quoi ? fit-il, monsieur croyait donc m'en- 
Toyer vers mon regretté maître? 

— Mais, alors, quel est cet homme, que tu me dis 
avoir reconnu? 

— C'est Chauvel, le couvreur qui travaillait pour 
l'hôtel avant la chute qui l'estropia. 

— Et depuis quand habite -t-il ce logement? 

— Depuis six années. 

Un énorme soupir de satisfaction dilata la poitrine du 
juge qui venait d'acquérir enfin la complète certitude que 
Cartouche s*était joué de sa crédulité. 

Puis, comme il fallait une explication à Colard, mis 
en éveil par le nom de Brichet, M. de Badieics lui conti 
la déclaration du condamné, récit que le digne serviteur 
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écouta de toates fes oreilles, en s*écriant h chaque 96* 
conde : 

— Ah I le gueux ! le baiidit ! 

Le juge finissait à peine de parler que Pauline rentrait 
au salon. 

Au môme instant , M^° Brichet remontait du jar^ 
din. 

Derrière elle, comme à la piste, se glissait le capi<- 
taine, qui grommelait sous son énorm^e xaoustache, en 
homme qui a manqué son but ; 

— Tu as beau fermer portes et fenêtres, ma mi- 
gnonne, je finirai par savoir ce que tu trames en ton mys- 
térieux pavillon. 

A son arrivée, Aurore s*étaît dirigée vers le juge* 

— Monsieur de Badières , demanda*t*elle , puis^je 
maintenant disposer de Coiard ? 

Le juge fit un salut d'acquiescement. 

Le majordome snivit aussitôt «a maîtresse vers un 
angle du salon. Aurore allait lui parler, quand entra un 
domestique qui vint à elle en disant assez haut pour être 
entendu de tout le monde : 

— Va jeune seigneur est là qui demande à voir le 

capitaine. 
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En présence de M. de Badières, Aurore n'osa pas 
&îre i son père Tafiront de refuser l'entrée du salon à un 
de ses amis. "' 

— Introduisez, répondii-eUe. 

Dix secondes après, la porte était poussée béante par 

le laquais, qui annonça : 

— M. le cheYalier de Lozeiil. 

L'œil hardi, la démarche fière, une xnain posée sur le 
pommeau de son épée» le cheimlier s'airança. 

A 06 nom, Aurore tressaillit. Pâle, le regard rivé sur 
le jeune homme, elle avait complètement ouhUé ce qu'elle 
voulaijt dire à GolanL 



Tl 



Du seuil de la porte, M. de Lozeril ne vit d'abord que 
le capitaine qui venait à sa rencontre. Ansai, sans se 
douter qu'il était «itendu par d'autres que Fouquier, il 
alla droit à lui en s' écriant ; 
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— Mon cher Ânnibal, comme je dois me battre dans 

quelques heures et qu*il me faut un second, je suis venu 

« 

pour... 

Un prompt et significatif coup d*œil d'Ânnibal arrêta 
tout à coup de Lozeril, qui, devinant avoir commis une 
imprudence, se retourna aussitôt et aperçut les deux 
groupes qu'il avait dépassés. A droite se tenaient Aurore 
et Golard. Près de la fenêtre de gauche, M. de Badières 
était assis à côté de Pauline, qui s'était mise à broder. 

Avec toute la grâce possible, le chevalier salua d'abord 
M*"* Brichet qui, blême et les dents serrées, lui rendit à 
peine son salut. En se redressant, les yeux du jeune 
homme rencontrèrent le regard haineux d'Aurore. 

— Palsembleu ! se dit-il, voilà une jolie fenmie qui 
ne parait pas m'aimer. 

Quand sa vue, en quittant Aurore, se porta sur Pau- 
line, à laquelle il devait aussi le salut, la noble et sym- 
pathique beauté de la jeune fille frappa aussitôt le cheva- 
lier, qui murmura, tout émerveillé : 

— Quelle charmante enfant ! 

Pour bien faire comprendre la scène qui va suivre , il 
nous faut d'abord indiquer les différents et fort rapides 
jeux de scène qui l'amenèrent. 
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Au moment où de Lozeril saluait Pauline» Golard se 
penchait respectueusement vers Aurore : 

— Madame avait un ordre à me donner ? dit-il à voix 
basse. 

Li* arrivée inattendue du chevalier avait sans doute 
changé les intentions de M°^^ Brichet, qui répondit pa- 
reillement à mi-voix : ' 

— - Oui, mais un peu plus tard ; ne vous éloignez pas 
d'ici. 

Golard salua et gagna la cheminée, dont il raviva le 
feu pendant que M™*' Brichet, traversant le salon, se di- 
rigeait lentement vers son père. 

Promettre plaies et bosses au capitaine , c'était cha- 
touiller doucement une des plus sensibles fibres d*Ânni- 
bal. Chez lui, le goût de la bataille passait encore avant 
la passion du jeu. Aussi, à Tagréable nouvelle que de 
Lozeril le venait chercher pour être second d*un duel, 
s'était-il empressé de prendre sa longue épée et son cha* 
peau, déposés sur une console. 

— Partons vite, murmura- t-il au chevalier, en bou- 
clant son ceinturon à. la hâte. 

Mais l'aspect de Pauline fascinait de Lozeril, qui répli- 
qua vivement tout bas : 



1^ 
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-^ Gh ! nons avons le temps, capitaine. Un détail, 
que je vous conterai^ retarde de vingt-q[iiatre henres no^ 
tre rencontre. 

Et le chevalier, en cherchant le premier mot d*nne 
phrase aimable pour Faborder, marcha vers la jeune fille. 

Tant grande quefftt l'indulgence de la justice pouTles 
innombrables duels qui ensanglantaient Tépoqne, M. de 
Badières, en entendant parler d'nn prochain combat, 
avait compris que sa qualité de magistrat Tobligeait à 
paraître n'avoir rien compris et à s'éloigner avant qn^in 
mot de plus fût ajouté. H se leva donc en disant : 

— Golardy mon mantean? 

SI séduisant que fût Fexténeixr'da chevalier, il y avait 
en lui, nous le répétons, quelque chose qui, aux natures 
honnêtes, inspirait une instinctive répulsion. Ce fut pro- 
bablement sous cette impression spontanée que Pauline, 
en voyant venir à elle de Lozeril, souffla vite au juge qai 
se levait : 

— Bestez près de moi, je vous en supplie. 

A ce moment. M** Brichet avait rejomt son pèie et 
lui disait d'une voix émue et basse : 

— Betenez cet honnne ici, je vous le demande à ti- 
tre de véritable service. 
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-^ Sieha garder lom anâ pendant le mie de k 
jonée, et je paye œ serrioe trente louis» dit«etle« 

— Tu payes... ta payes... oui, mais qnend ça» fille 
bien-aimée? grommela le capitaine, qui tenait à bien 
piédaer les choses. 

--^ Dans nne heoie* 

— Allons, Yilaine enfant gfttéOi il est dit que tu m$ 
feras tonjonrs faire ioukes tes volontis» soupira le l)on 
père d*an ton d'indulgente &iblesse« 

Tons ces divers dialogues et mouvements de nos per* 
sonnages, que nous venons de détailler^ n'avaient pM 
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pris le quart du temps qui nous a été nécessaire pour les 
expliquer. 

En entendant le juge lui demander son manteau pour 
partir, Golard, courbé devant la cheminée, s'était aus- 
sitôt empressé de répondre : 

-— Oui, M. de Badières. 

A ce nom frappant son oreille et lui apprenant quel 
personnage se tenait près de la jeune fille, de Lozeril, 
qui ouvrait la bouche pour parler à Pauline, se retourna 
aussitôt vers le juge en souriant : 

— Ah ! monsieur, lui dit-il, j'aurais presque le droit de 
vous en vouloir. 

— Pourquoi, chevalier ? demanda le juge étonné. 

— N'estrce pas vous qui, cette nuit, avez reçu les dé- 
clarations de Cartouche ? 

— Précisément. 

— C'est donc à votre interrogatoire que je dois 
d*avoir eu le temps de ramasser cette sptte querelle qui 
m'a fait venir chercher ici le capitaine. 

A ces mots, Annibal se mit à rire. 

— Oh I oh I fit-il, avec ça, de Lozeril, que vous- êtes 
homme à regarder à un duel de plus ou de moins ! Je vous 
ai souvent vu à l'œuvre et je sais ce que vous pèse un ad-* 
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Tersaire... Ah! vous avez un certain coup dont j'ai tou- 
jours été jaloux. 

Cette phrase fit éprouver un imperceptible frisson à 
^me Brichet, qui se tenait maintenant assise et muette 
au coin de la cheminée. Quant à Pauline, la tête penchée 
sur sa broderie, elle affectait de ne pas s'occuper du che- 
valier, dont elle sentait le hardi regard peser sur elle. 

De Lozeril poursuivit gaiement : 

-*• Croyez, monsieur de Badières, que j'ai voulu plai- 
santer. Je ne puis sérieusement vous reprocher un temps 
que vous avez si utilement employé. Grâce à votre zèle, 
nous allons enfin être débarrassés de tous ces bandits 
que Cartouche tramait à sa suite.. . car, répétait-on dans 
la foule, les révélations du coquin ont été nombreuses. 

— C'est vrai, dit le juge; non-seulement il nous a in- 
diqué les auteurs de meurtres connus parla justice, mais 
il nous a encore révélé tous les assassinats qu'on igno- 
rait. 

— Oh! tous... tous? fit de Lozeril en secouant la tête 
d'un air de doute. 

— Oui, tous, appuya le juge. 

— Ma foi, tant mieux! car je serai enchanté de con- 
naître le dernier mot d'une mystérieuse aventure dont 

ToKB L 6 




98 DÉFUNT BBICSBT. 

j*aî involontairement été le témoin... et qui, plus tard, 
quand j*ai bien rassemblé mes souvenirs, m*a semblé 
avoir tout Tair d'un assassinat. 

— Où cela s*est-il donc passé ? demanda M. de Ba- 
dtères. 

— Précisément à trente pas de cette maison, dan» 
rîle 8aint-Louis, au milieu de la rue des Deux-Ponts. 

Le magistrat se recueillit nn instant pour interroger sa 
mémoire. 

— Cartouche ne m'a pourtant rien révélé qni se soit 
passé dans ce quartier, dit^-il tout surpris. 

•— Je suis, moi; certain de ce que j'ai va, insista de 
Lozeril. 

— Gomment, alors, se fait-il que vous n*ayez pa0 
prévenu la justice? demanda M. deBadières, redevenant 
involontairement juge. 

— Vous avez raison... mais au lieu de répondre à 
votre question, je crois que j'aurai plus tôt fait de vous 
conter toute l'aventure. 

Et, s'adressant à Golard, qui venait de rentrer porteur 
du manteau du juge, de Lozeril lui dit : 

— Approchez-moi un fauteuil, mon brave homme. 
Golard s'empressa d'obéir ; puis U alla se blottir dans 



LE OAAMB DU CAKItCFOUR. 99 

un coin du salon pour écouter le récit. Depuis la dispa- 
rition de Brichet, le pauvre intendant était en quête de 
tout ce qui pouvait lui indiquer une piste nouvelle à ex- 
plorer. 

— Nous vous écoutons; commencez, de Lozeril, dit 
le capitaine. 

Malgré elle, Pauline releva la tète et devint attentive. 
M^^ Brichet, affaissée dans son fauteuil, regardait ma- 
chinalement le feu et semblait absorbée par la doulou- 
reuse préoccupation qui la torturait depuis le matin. 

— Voici l'aventure, dit de Lozeril. Il y a deux ans, 
j'étais au service et je faisais partie de Tescadron de che- 
vau'I'êgers en garnison à Blois, sous le commandement 
du capitaine Fouquier, ici présent. 

— Cest vrai, et c'est moi-même qui vous avais si- 
gné un congé pour venir à Paris, affirma Annibal. 

— Or, ce congé étant expiré, il me fallait, le lende- 
main, partir au point du jour. Pour ma dernière soirée, 
des amis m'offrirent, dans un cabaret de la Toumelle, 
un tel souper d'adieux que, sur lès minuit, quand je les 

quittai, j'avais la tête plus que lourde Toutefois mon 

ivresse n'était pas si complète que je ne pusse m'orien- 
ter, car, en sortant de l'auberge, je me dis tout de suite 
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que le chemin du quai de la Tournelle à mon domicile, 
£itué rue Saint-Antoine, était tout droitement tracé : 
passer deux fois Teau en coupant Tile Saint-Louis dans 
sa largeur et enfiler, au bout du pont Marie, la rue des /^ 
Nonnains-d* Yères, qui me conduisait directement à la 
rue Saint- Antoine. Vous le voyez, j'avais encore ma 
tôte bien à moi ! Malheureusement, ce soir-là, il faisait 
dehors un froid de loup... 

— Eh, eh t on connaît l'efTet du froid sur un cerveau 

♦ 

un peu échauffé, interrompit Annibal. 

— C'était donc en hiver? demanda M. de Badières at- 
tentif. 

— Oui, dit de Lozeril, et je puis môme bien vous préci- 
ser l'époque. . .C'était la nuit qui précéda le dimanche gras . 

— Et vous tlites qu'il y a deux ans ? s'écria subite- 
ment le magistrat. 

— Oui, le dimanche graô de 1719, affirma le cheva- 
lier sans hésitation. 

A cette réponse, Colard tressaillit et Pauline, toute 
convulsive, laissa échapper sa broderie. Cette nuit était 
bien celle de la disparition de Brichet. 

— Mais qu'avez-vous donc? demanda de Lozeril, 
étonné du trouble des trois auditeurs. 
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En se retournant pour voir si son récit avait produit 
pareil effet sur ceux qui se tenaient derrière lui, il re- 
trouva fixé sur lui ce même regard haineux dont Aurore 
l'avait accueilli à son entrée. 

Elle n'avait plus cette pose abandonnée de tout à 
rheure. Maintenant, droite sur son fauteuil, les doigts 
crispés sur les bras du siège, elle dardait sur de Lozeril 
ses deux grands yeux menaçants. 

— Qu*ai-je donc fait à cette femme? se demanda le 
jeune homme. 

Quant au capitaine, le récit du chevalier venait de ren- 
dormir sur sa chaise. 

Le magistrat fut le premier à retrouver son sang- 
froid. 

-7 Pardonnez à notre trouble, M. de Lozeril, dit-il; 
mais votre récit est involontairement venu réveiller, dans 
cette maison , un souvenir douloureux qui a justement 
la même date. 

— Si j'ai tenu à préciser l'époque , c'est pour expli- 
quer le froid qui amena l'ivresse dans mon cerveau ex- 
cité par le vin. 

— Veuillez continuer. 

— Donc, je pris le pont qui s'offrait à moi sur le quai 

a* 
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de la Tournelle. A rentrée du potit, ]*&vaift encore à peu 
près ma raison. Arrivé à l'atitre bout, le froid aidant, 
j'étais complètement ivne. Mais cët^ifi peu le cas de m*iâi 
soucier, car je n'avais qu'à suivre k chemin devant moi, 
sans le moindre détour à faire. Arrivé au quai de Tile , 
je in*engagéai dans la rue des ]>^x>Pcmts, au botttde là- 
quelle j'allais trouver le pomt Mairie. 8i la rue des Deux- 
Ponts traverse File en large, la rue Saint-Louis la coupe 
aussi en long. Il en résulte un carrefour, où, par un ca- 
price d'homme ivre , je crus devoir faire tme petite sta- 
tion , ôt je fus m'asseoir sur une borne. Sotis rinfluence 
du froid j'allais m' endormir, quand une rallie de vent 
me fit rouvrir les yeux qui se fermaient. Alors» je vis un 
spectacle inattendu. Un homme, marchant avec fil peu 

I 

de bruit qu'il devait être déchaussé, m dressait devant 
moi, portant sur le dos un fardeau long et qui paraissait 
être fort lourd, car^il pliait sous le poids. 

— De quel côté était-il venu? demanda le j^ttge en in- 
terrompant. 

•— Je ne saurais le dire. Quand je le vis , il se trou- 
vait si exactement au centre de la croix tracée par le car- 
refour, qu'il me serait impossible de préciser par quel 
côté il était arrivé. 



LE BAAllB BU cahhefour. i03 

Âg!tée par une émotion dont elle ne se rendait pas 
compte, Pauline écoutait ce récit. Quant à Coîard, d*a- 
bord assis près de la porte, il s*était peu à peu rapproché 
et, bouche béante, il semblait boire chaque parole du 
chevalier. 

Froide et silencieuse, M^ Brichet regardait toujours 
de Lozeril. 

•^ Continuez, dit M. de Badières. 

Le jeune homme poursuivit : 

— Vêtu de noir et immobile sur ma borne, je ne pou- 
vais, dans Tombre, avoir été aperçu par cet homme. Ce 
fut son fardeau même qui m*inspira tout à coup une vé- 
ritable fantaisie d'ivrogne... 

Le chevalier s'arrêta et sourît. 

— Oui, rëpêta-t-il, une vraie fantaisie d'ivrogne dont 
le souvenir me donne encore à rire. L*homme avait fkit 
halte pour se donner le temps de reprendre haleine, car, 
dans le silence de la nuit , j'entendais le sifQement de sa 
respiration. Avant de se remettre en route, il raidit ses 
jambes écartées pour mieux se ûxer au sol et, d'un vi- 
goureux effort des bras, accompagné d'un violent « hem ! » 
il remonta sur ses épaules la pesante charge qui glis- 
sait. 
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— Pouviez-Yous voir sa figure? interrogea timide* 
ment Gola.rd. *^ 

— Non, car il me tournait tb dos, répondit de Lozeril. 
-» lia nuit était-elle claire? demanda le juge à son tour. 

— Jusqu'à ce moment, la lune avait été couverte de 
nuages; mais, précisément, comme le porteur du fardeau 
allait s'éloigner, elle se dégagea brillante. Il partait donc, 
quand l'ivresse me souffla une idée. Tout trébuchant , je 
sortis de Tombre derrière lui en criant : 

— Holà! bélître! jette ta charge à bas et, à sa place, 
portQ-moi jusqu'à mon logis; tu auras un petit écu. 

Et, m'accrochant à la grossière toile qui lui servait 
d'enveloppe, je tirai le fardeau pour le faire choir des 
épaules du porteur. A cette voix qui s*élevait tout à coup 
derrière lui, l'homme poussa un rauque cri d'efiroi, lâ- 
cha la masse et s'enfuit. 

— De quel côté? s'écria vivement M. de Badières ; 
cette fois vous avez pu vous en assurer. 

— Voilà ce qui vous trompe, monsieur le juge. Pas 
plus que quand il était arrivé, il ne me fut possible de 
savoir la direction qu'il avait prise pour fuir. 

I — Mais vous disiez tout à l'heure que la lune venait 
d'éclairer le lieu de la scène. 
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-— Oaî, mais je vous ai dit aussi que l'homme , en 
fuyant, avait lâché son fardeau. Or, cette masse tombant 
sur moi qui me trouvais derrière, et Tivresse me faisant 
chanceler sur mes jambes , je ne pus résister au choc et 
je roulai à terre entraîné par cet énorme poids. 

— C'est donc pendant cette chute que Tinconnu s'é- 
chappa? 

— Ouï. Si vite que je me fusse relevé , je ne le revis 
plus. Se lenait-il caché dans Tombre d'une porte voisine ? 
Etait-il entré dans une des plus proches maisons ? je ne 
le saurais dire. 

— Ëntendites-vous retentir au loin le bruit de ses pas ? 

— J'allai successivement tendre l'oreille à chacune ^ 
des quatre voies du carrefour, mais nul bruit ne me ré* >f^> 
véla celle qu'il avait choisie. Gomme je vous l'ai déjà dit, - ; 
je suppose que cet homme devait marcher pieds nus. 

— Vous penchez pourtant à croire qu'il n'avait pu j^y^ 
s'éloigner beaucoup? 

— Oui, il devait guetter, à quelques pas de là, le mo- 
ment de mon départ. 

Nous croyons inutile d'appuyer encore sur l'anxieuse 
et profonde attention que Pauline, le ju^je etOolard prè- 
Uient aux paroles du chevalier. 



;• V. 
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Mme Brlchet avait-elle écouté M. de LozerH? Etait-ce 
bien à Témoi du récit qu'il fallait attribuer la sorte de 
prostration qui l'affaissait sur son fauteuil ? Elle restait 
là, immobile et muette, sans que le plus petit geste ou 
la plus faible expression de visage traduisît sa pensée. 

Quant au capitaine, durant un court silence du che- 
valier reprenant haleine , le doux et régalier ronflement 
d*Annibal prouva qu'il continuait toujours à réparer la 
fatigue de la dernière nuit passée au jeu. 

De Lo2eril continua : 

— Renonçant à rejoindre mon homme disparu, je 
songeai à continuer ma route. J'ârvais alors complète- 
ment oublié le fardeau abandonné par le fuyard. A mon 
dixième pas , un obstacle arrêta ma marche. C'était la 
masse, étendue à mes pieds, qui me barrait le passage. 

— Tiens ! me dis-je, que portait-il donc? 

Et je me penchai. Dans la chute , l'enveloppe s'était dé- 
roulée et elle laissait maintenant àdécoQVBtt son contenu, 
dont la vue me fit aussitôt tressaillir. 
' — C'était un cadavre ? interrompit vivement M. de Ba- 

dières. 

— Un cadavre... pas encore ; car dnns le peu de sou- 
venirs que, le lendemain de l'aventure, m'avait laissés 
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l'ivresse, ma mémoire crut se rappeler que cette victime 
remuait encore convulsivement les lèvres. Mais si elle 
n'était pas morte, elle n'en, valait guère mieux. C'était 
bien un homme à l'agonie, qui, seulement quelques mi- 
nutes avant mon arrivée, devait avojur reçu la blessure 
large et béante que je voyais saigner encore. 

— Où était-il frappé? 

'-^ Là, au bas du cou. prè3 de l'épaule gauche, un 
pea en arrière. 

— Vous pensez donc que l'homme qui avait fui était 
l'assassin ? continua le magistrat. 

«* Parbleu l et je suis certain qu'il allait jeter sa vic- 
time dans la Seine, sans se douter qu'elle respirait encore. 

— Alors, vous secourûtes le moribond? 

Au lieu de répondre tout de suite, de Lozeril eut un 
moment d'hésitation. Mais il se* décida vite à continuer 
et s'écria : 

— Tenez, monsieur le juge, j'aime mieux vous dire 
tout franc que je ne pensai nullement h secourir cet in- 
fortuné. 

— Pourquoi cet oubli ? 

— La peur est un sentiment qui m'est à peu près in- 
connu ; mais , cette nuit-là , je crois que le vin m'avait 
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renda poltron , car je fus subitement épouvanté. Seal, 
près dd ce corps ensanglanté, à une époque où les meur- 
très nocturnes se multipliaient, j'eus peur d*étre trouvé 
sur le lieu du crime et, la terreur me poussant, je pris 
une course insensée. 

De Lozeril s'arrêta un instant pour encore sourire et 
reprit : 

— Oui , une course si folle que je ris encore au sou- 
tenir d*un pauvre passant, marchant à ma rencontre , 
que je retrouvai à mi-chemin et que je culbutai si Lien 
qull alla rouler dans le ruisseau. 

• C'était sans doute l'assassin qui revenait sur ses 
pas pour savoir ce qu'était devenu le corps, avança M. de 
Badières« 

— Je l'ignore. Cet homme renversé fat le dernier 
souvenir de ma nuit. Que se passa-t-il ensuite? Je n'en 
sais rien. L'effroi avait dû sans doute doubler mon ivresse, 
car je ne puis me rappeler comment je sus trouver mon 
auberge. Le lendemain, je me réveillai tout habillé sur 
mon lit) et j'appris d'un des laquais qu'on m'avait ra- 
massé ivre-mort à la porte do la maison. 

— Pourquoi n'ôtes-vous pas allé faire votre déclara- 
tion i\ la justice? 
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— Je TOUS Tai dit; mon congé était expiré, et il me 
fiillait rejoindre mQn régiment. Au point da jour , après 
ces quelques heures d*un sommeil de plomb, j'étais à. 
cheval et je quittais Paris. Le souvenir n'était pas reve- 
nu dans mon cerveau encore alourdi. Ce ne fat que le 
soir y déjà bien loin de la capitale, que la mémoire me 
rappela les faits de la nuit, mais tellement confas que 
j*en arrivai à croire que j'avais rêvé tout cela. 

— Quel cauchemar d'ivrogne! Il parait que je n'ai 
pas l'ivresse des plus gaies, me disais-je. 

Pendant les trois jours que dura le voyage, je me fi- 
gurai donc avoir fait simplement un sinistre songe... et 
je le croirais peut-être encore aujourd'hui, si, à mon ar- 
rivée à Blois, je n'avais trouvé la preuve que tout ce 
drame , que je pensais créé par mon imagination surex- 
citée, était bien une sanglante réahtô. 

-i- Quelle preuve? 

— A Paris, au moment de partir, pour leur substi- 
'tuer mon costume de voyage, j'avais retiré et jeté à la 

hâte dans une valise mes vêtements de la veille. A mon. 
arrivée à Blois, quand je défis mon porte-manteau, pour 
en sortir l'habit que je portais à ce souper d'adieux, 
jugez quelle fut ma surprise en trouvant là, sous la man- 

ToMi I 9 
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cheâMte, une large tache^de sang, qui en macnkit le 
parement. Ce n'était donc pas nn rêve et f avais réelle— 
ment tenu dans mes bras le corps d*un homme assassinée. 
À ce moment, de Lozeril arrêta du geste le magistrat 
/ijiii voulait parler et continua : 

— Oui , monsieur dé Ba^ères, je devine ce que vous 
aîlÊB dire. Pourquoi n'avoir pas écrit aussitôt à Paris, 
n'est-ce pasf Parce que, moi qu'on citait parmi les plus 
braves, j'aurais été forcé d'avouer que, si je n'avais pas 
secouru cet homme, c'était à cause de la peur fblle qui 
m'avait fait fuir. Je gardai donc le silence, et, dans tou- 
tes les rares gazettes qui nous apportaient en province 
les nouvelles de Paris , je cherchai longtemps , et tou- 
jours vainement , quelque découverte qui me donnât le 
mot de cette mystérieuse aventure de Tire Saint-Louis . 
Je finis par l'attribuer a Cartouche. Aussi, la nuit der- 
nière, quand vous interrogiez ce bandit, j'ai espéré qu'au 
milieu de ses nombreuses révélations il' ferait connaîtYie , 
parmi tant de crimes restés inconnus, le meurtre commis, 
il y a &biax ans, à quelques pas du derrière de cet hôtel. 

— T^n, Cartouche ne m'a parlé d'aucun crime ac- 
compli dans l'île Saint-Louis , répondit M. de Badières, 
iiprês avoir fouillé dans sa méinolre; 
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»— Et ponrUnt la meurtre & eodias, insfitauQ <:hevA- 
lier; j'extâuiB d'autant plus certain qu'il in*aiiBi& àmême 
de constater, eamolune^assez. bizarre particularité. 

— » Laquelle? 

— D'habitude, le temps amoindrît ou efface lea son- 
Tenirs».Jî^aLéprâu.Yé.re£Eet contraire. Les détaila-da ce 
crime, d'aborâ vagues dans mon ea^it, sb fireoik mieux 
précis, à mesure quelles mois s'écoulèrent. Trait par tc9âit, 
le visage delà victîme.a'eet si bien fixé dans m&mâmoûBe 
qu'à l'heure où je vous parle il me semble, le V4air là^ de- 
vant moL 

. £n..entûndant,ceB. mntSyJej^Ji^e tressaillit tout. su ooun^ 
et, se levant de son fauteuil^ il. demanda vivemeni-: 
-^ En. ôtesr<vo]u bien sur ? 

— Oui, répondit de LozedL étonnera lac. bsusquaris- 
terpellation du magistrat jusqu'à oeiBocain&t.si oalme. 

— » Gûlard^. une lumière! commanda liL,.da^Badières. 

La nuit, descendant peu àpeii^ MAïki readuie: saLen 
déjà sombre. 

L'intendant alluma un flambeau au feu de la Ghasûnée 
et vint le poaec: sur la.table» 

M. daBadièrea porta la mainià.saip^icheret,en tixale 
bracelet) cette pièce, de convictioa. qulil avait rappari^ée 
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de l'Hôtel-de-Ville, après l'interrogatoire de Cartouche 
A la vue de ce bijou qu'on lui avait volé, Pauline pous 
sa un cri tout vibrant d'une douloureuse émotion. 

— Oh! le portrait de mon bien-aimé père! s'écria- 
t-elle. 

Cette exclamation arracha subitement M»* Brichct de 
sa torpeur. Elle quitta vivement le coin de la cheminée 
pour se rapprocher du groupe et , l'œil fixé sur le brace- 
let que tenait le juge, elle murmura bien bas : 

-* Mon mari! 

Tout ce mouvement soudain avait réveillé en sursau^ 
le pauvre capitaine qui, redressant sa haute taille, deman* 
da avec un bâillement mal étouffé : 

•— Hein! quoi? on parle de mon gendre? Est-ce que 
vous avez enfin de ses nouvelles ? 

Le juge tendit le bracelet au chevalier : 

— Monsieur de Lozeril , dit-il , veuillez nous dire s 
la miniature que porte ce bijou est le portrait de l'homme 
que vous avez jadis vu mourant à quelques pas de cette 
demeure. 

En prenant le bracelet, le chevalier, d'un rapide coui 
d'œil, regarda les deux femmes qui se tenaient devant lui. 
8ur la figure de la jeune fille, il reconnut une sincère et 
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poignante douleur. Mais il lui sembla voir un bien léger 
frisson courir sur le visage de M"** Brichet, derrière la- 
quelle apparaissait la face à moitié endormie d*Annibal. 

Se penchant vers la bougie , le jeune homme examina 
l le portrait en silence. 

Au bout d'une minute qui parut fort longue à ceux qui 
attendaient, de Lozeril se redressa, et, Tœil fixé sur Au- 
rore, il prononça d*une voix calme : 

— Je ne connais pas cet homme. 

Quand il s'était approché de la lumière, le visage du 
chevalier, que le juge ne pouvait voir, se présentait bien 
éclairé à Golard. 

Si rapidement comprimée qu'elle eût été, l'expression 
de surprise qui , à la vue du portrait, avait passé sur les 
traits du jeune homme , venait d'être aperçue par l'inten* 
dant. 

-* 11 a menti! se dit-il. 
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vn. 



Une heure après la *scène -qûeTuras -imms xoTttée , le 
capitaine et de Lozerîl, dans cetteimi^tie-de lliôtèl où 
Annibal avait piartté sa tente , toient' assis derairt mne 
'table copiensenrent "servie. 

Le joyeux Fouquier avait touché les trente -loiils exi- 
gés de 6a fille "pouT retenir lechevalicr /et-iln'mvaitpas 
trouvé de inéilleur moyen ipour te ôxer que de Tattàl^er 
jusqu'au menton. 

— Très-cher ami , disait-il , le vin est bon , la'chère 
est exquise... et la table n'est*pas louée. Il faut donc pro- 
céder par petits coups et minces bouchées , en hommes 
qui ont tout le temps de bien savourer les choses. 

Mais de Lozeril , d'habitude franc convive , répondait 
mal à rappel. Tout en buvant, il paraissait tant préoccu- 
pé par une idée qui lui travaillait le cerveau , que le ca- 
pitaine s'inquiéta de cette distraction. 
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— Ah ça! cher compagnon, s^êcria-t-il, est-ce Totr» 
prochain duel qui vous rend ainsi tout pensif? 

Le chevalier haussa dédaigneusement les épaules. 

— A propos de ce duel, continua Pouquier , j'ai 
blié de vous remercier d'avoir pensé à moi pour être 
tre second. 

— Ma foi! capitaine, je n'accepte pas vos remetici- 
znents, car je ne songeais nullement à vous. 

— Bah! qui donc y a songé? 

— Connaissez-vous la marquise de Brageronî 

— Oui , jolie femme ! J'ai fait jadis plus d'une joyense- 
partie avec son défunt mari. 

— Je cherchais ce matin, devant elle, qui je •pren- 
drais j)our témoin , quand elle m'a dit : « Que ne choisis* 
sez-vous votre ancien capitaine, le brave Fouquier? 11 
était jadis un rude compagnon et peut-être l'est-il encore; 
si la vie de chanoine qu'il mène ne l'a pas un peu abru- 
ti. » Voilà ses paroles. 

— Le fait est que je jouis d'une assez plantureiwe 
existence, dit en souriant Annibal. 

— C'est alors que la marquise m'a appris que, devenu 
beau-père d'un richissime gendre, vous viviez en vrai' 
pays de Cocagne. Puis elle a ajouté : « Oui, vous nepoiL- 
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vez trouver de meilleur second que mon vieil ami Fou- 
quier. » 

— C'est bien étonnant que la Brageron me nomme 
aujourd'hui son vieil ami , elle qai jadis , en prétendant 
que je débauchais son mari , m'appelait une parfaite ca- 
naille ! pensa le capitaine tout surpris. 

— Je suis donc venu ici sur le conseil de cette 
•aimable et charmante femme , poursuivit le jeune 
homme. 

— Eh! eh! ricana Fouquier, pour que vous chantiez 
ainsi ses louanges , et , surtout , pour que vous la consul- 
tiez sur ces affaires de duel qui , ordinairement , ne re- 
gardent que les hommes , il faut que la marquise vous 
tienne rudement au cœur. 

Après une courte hésitation , de Lozeril répondit en 
-fiecouant la tête : 

— Ce matin encore , je croyais l'aimer. 

— Bah! et maintenant? 

— Euh! euh! moucher, j'ai bien peur d'avoir chan- 
gé d'avis. 

A cette réponse, le capitaine poussa une exclamation 
qui résumait bien l'étrange morale de cette époque cor- 
rompue. 
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— Est-ce possible ! On dit pourtant la marquise for^ 
riche et très-généreuse. 

— Bast! c'est la position de l'oiseau sur la branche, 
et j*ai résolu de viser au solide, répliqua le chevalier en 
quittant la table pour aller s'asseoir devant la cheminée. 

Annibal se leva aussi et le suivit en disant, tout go- 
guenard : 

•— Cher ami, vous êtes ce soir bien sérieux et, gêné- 
ralement, on devient sérieux quand on n'a pas le sou. 

Sans mot dire , de Lozeril mit chacune de ses mains 
dans les poches de son habit et en tira deux énormes 
liasses de billets de caisse qu'il posa sur un guéridon pla- 
cé à côté de lui; puis, en une seconde fois, il ramena 
deux pleines poignées de louis. 

Â cette vue , Annibal poussa un cri d'avide admira- 
tion. 

— Peste! fit-il y vous avez là une fort respectable 
somme!!! 

— Oui, dit le chevalier, environ dix mille écus... 
et il m'en est dû encore quatre mille. Je ne sais si le 
destin me ménage avant peu quelque désagréable con- 
tre-coup , mais , depuis hier , je dois avouer qu'il m'est 
étonnamment propice. Toute cette nuit, au Broc»d'or, 
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le jeu m*a été favorable et /-parait-Il , J0ti!avaiB'f as-épui- 
se ma veine, car, avant de venir ici, j'ai ea'Kidée'<yen- 
trer an tripot de ia nre des Bcme-EnfimtB, dû ]*ai*ren- 
contré le marqaÎB déBrancas. Il quittait le'Higettt, qui 
lui avait donné vingt mille Hvpes pourpayor ses dettes 
les^plus criardes... 

— Et vous avez raflé la somme ? 

— ^ En un tour de nwin. ^ous voyez donc iMcn/tîapi- 
taine, ijue ce n'est pas'rabsolmnent le besoin d'axgmtnqui 
me rend sérieux à cette heure. 

*innii)aliiepoumitdétaariier:la'*vue de cemoBseau 
d^or et de valeurs^^tHssés-devaitt lui. U le eoiraife d/un 
•regard avide. 

— Tiens! fit-il, qu'est-ce cela t 

Et, du doigt, il désigna ime liasse de billots lie/caisse 
percée d*un trou dans toute son épaisseur. 
De Lozeril se*mit àTîre. -- 

— Oh ! dit-il, cela vient d'une précaution ^qoe j'ai 
rhabitude de prendre chaque fois que je joué dans-l'hon- 
nète' tripot de^laTue <deB Bons^Enfknts, vilepuis qae< de 
^nsniatoiB,nin jour de grand-yent, imtx^u lUdèe ingé- 
nieuse d'ouvrir tout à coiup deux fenÉôtres-poiir élldsiir un 
courant d'air qui m^ fait envoier un gam demiUe écus 
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représenté par des billets. Je croîs inatile d*ajOiiter qéo 
ces billets sont immédiatement devenus introuvables 

— Charmant tour, ma foi ! pensa Findulgent Anni- 
bd. 

— - Depuis ce jonr, conlinna de Lozeril, par méficnoe 
des courants d'air, j'ai donc contracté l!habituâe, toot^ 
les fois qne Fenjeu est Teprésenté par des valeuvs «a 
papier, de le clouer sur la table avec le poignard que je 
porte toujours sur moi pour cet utile usage. G*est à la- 
fois un avis donné aux mains indiscrètes qui s'égarent 
sur le tapis et un excellent préservatif contre les eomiwte 
d'air. Et voilà pourquoi, mon cher ami, ces deuxliffiiea^ 
de billets sont ainsi percées d*(yntreisn outre. 

•^ n me vient uneenvie folle, dit Annibal^qtii 0OH- 
templait toujours l'argent. 

— Laquelle? 

— C'est d'essayer si quelques pauvres douis qae^fai 
en poche sauraient se soustraire à votre heureuse veiae. 
Avons-nous le temps de faire cet essai ? 

— Oui, grandement le temps, mon cher capit&iite, 
car mon duel est retardé de vingt-quatre heures pour le 
payement tl'une dette qui doit le précéder. 

Tout occupé de mettre sur le tapis les louis soutirés 
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Â sa fille, Annibal ne vit pas le sourire qui était vena 
aux lèvres da chevalier à sa proposition de jouer. 

Quelques mots avant d*aller plus loin . Le chevalier 
Vivait été sincère en disant à Fouquier qu'il ne songeait 
plus à la marquise. A la premièro vue de Pauline, il 
avait d*ahord senti naître en lui une impure passion. Ce 
n'était encore que le désir du débauché qui ne pense qu'à 
la satisfaction du caprice d*un jour. Dans, ses ignobles 
calculs (qu'on nous pardonne ces détails), il tenait tou- 
joors à la marquise, comme à une banquière qui prodi- 
guait Tor à ses fantaisies. 

Mais, à cet homme qui cherchait la fortune par tous 
les moyens, s'était tout à coup révélé un mystérieux 
moyen de posséder à la fois la jeune fille et la richesse 
enviée. Aussitôt, son esprit pervers avait conçu un infer- 
nal plan auquel il avait résolu, si elle y faisait obstacle, 
de sacrifier M'B^' deBrageron. 

Gela dit, nous revenons à la partie de jeu qu'avait pro- 
posée le capitaine. 

En dix minutes, l'argent d* Annibal fut gagné par de 
Lozeril. 
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— Décidément, yous avez da bonheur ! grommela le 
soudard en suivant d*nn œil de regret les derniers louis 
que ramassait le chevalier. 

— Oh! fitmélancoliquement le jeune homme, est-ce 

vraiment là ce qu'on appelle le bonheur ? 

— Dame! ça m*en atout Tair. 

— Oui, je vous l'accorde, c'est du bonheur... mais 
bien fugitif; la déveine m'arrivera sans doute de- 
main. 

^ Ça ne sera que justice, car on ne peut toujours être 
heureux, grogna le capitaine. 

•— Oh ! mon cher Annibal , pouvez-vous ainsi bli^- 
phémer... quand vous êtes la preuve vivante qu'il existe 

des mortels toujours heureux. 

-"- 8i je suis heureux... ce n'est pas au jeu, je suppose. 

^ Bast! qu'est-ce pour vous qu'une perte ou qu'un 
gain? l'un vous est inutile, l'autre vous est indifférente. 
Votre position n'est-elle pas de cent coudées au-dessus 
de la mienne. •• si grande que soit ma veine de 
joueur. 

— Ma position! Quelle position? fit le capitaine, en 
cherchant où voulait en venir le jeune homm 

— - Allons, ne faites pas le modeste, mon cher malt? e.. 
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pour oublier celar? Donc, n'ayant à hii doRnenja^un 
nom honorable , je ne pouvais raccorder 'à 'nn *j«ne 
iiomme sans fortmie. 'Gehii Yiu*el'le-tiimfleit...^iin 'Gas- 
con !,. . . se dîsa^y non -pas -rrcfae/nnais possessenr dtoe 
honnête aisance. J*en "demandai la 'prente.... dame! 
xin Gascon!... "vons comprenez hien 'stadéiantrer pa- 
•teraèllé? 

— Parfaitement! 

— ^l commença panne déposemn fort i<-conipt8* 
-— finm t hum ! fit de Lozeril. 

— IPùnrquoice-tf hmnî^i 
^ C'était un gaillard naïf. 

— Lui! un Gascon !... songez-y 

— Eiifîn, passons. 

— Puiis il partit pour son pays, afin^d^y-réMiser isbn 
petit avoir en bons écus. 'Ce fttt'pendant son absence que 
se présenta Bricbet Taisant sonnerises millions. 

— Et il eut la préférence... malgré votre parole 'don- 
nai' Faiïtrë? 

—• Parbleu ! je devais avant tout ison§er ^mi bonheur 
de ma fille. 

— Et un peu au votre, capitaine? 

— Il faut bien penser aussi à soi, en ee'bas'mohde. 
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— - Alors, quand le Gascon revint , vous lai rendîtes 
la somme déposée? 

— Je la loi remboursai... avec de généreox intérêts, 
répondit le capitaine après une courte hésitation. 

— Escroc 1 se dit de Lozeril. 

•— Ainsi donc, poursuivit Annibal, vous voyez que 
le hasard a tout fait et que ma fomeuse habileté, tant 
prônée par vous, se réduit à peu de chose. 

— Je ne me dédis pas, mon cher. 8i vous n*avez pas 
déployé vos talents pour pêcher un gendre riche, vous 
avez été habile à garder la position conquise, en la ren* 
dant bien solide. 

— Ma foi 1 non. 

— 8i, si, cherchez bien. Vous avez dû &ire quelque 
chose pour asseoir carrément votre bonheur. 

— Autant que j'ai pu, j'ai poussé Brichet à écrire un 
petit testament' en faveur d'Aurore. 

— L'a-t-ilfeit? 

— Je l'ignore. Mon gendre a disparu tout à coup. 

— Et en plus? 

— Quoi, en plus? 

— N'avez- vous rien fait encore? 

— C'est tout. 
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— Ah ! capitaine, vons êtes cachotier avec un ami. 
— ^ Pas le moins du monde. 

— Vous posez à Fhomme modeste. 

— Mais, saperjenf que voulez- vous donc qne j'aie en- 
core fait? 

— Oh ! je vois que vous désirez qne je vienne en aide 
à votre mémoire paresseuse. 

Le capitaine lâcha son gros rire et répliqua : 

— Puisque vous y tenez tant, dites-moi donc ce que 
j'ai pu faire sans m'en douter. 

— Vous avez assassiné Brichet, mon cher Annibal , 
dit froidement de Lozeril, en regardant le capitaine dans 
les yeux. 

8i le chevalier croyait épouvanter Annihal en l'accu- 
sant d'être l'assassin de Brichet, il fiit complètement déçu 
dans son espoir. 

Après l'avoir entendu, le capitaine 8*était laissé aller 
dans son fauteuil en proie au plus violent accès d'hilari- 
té. La tête renversée en arrière sur le dossier du siège 

« 

et tout son gigantesque corps agité par les nerveuses 
secousses du rire , le capitaine faisait retentir la 
salle des bruyants éclats de sa gatté. Ce fut seulement 
au bout de deux longues minutes que les spasmes 
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•du xte 'lui |HiniiirBiit 'âe répondre joyooseiàent * 

— Ah ! cher ami, où done aUez-Tons «imrdier dépa- 
reilles drôleries? 

D*abosd décontensneé psr l'hikrltédiif-oaiiitaiiie, de 
Lozeril s*étaît vite remis. 

— DrôlersBB! dijfr^il'fiëcheiiient, e8^oe'aklsi qae-vous 
appelez le meurtre de Brichet ? 

— Yo» tenez donc absolument à oe ^leiiiga gNidre 
ait ^été'OSsaasiné? demanda Annibal finiBSBnyant-ees 
yeux encore humides de joyeuses larmes. 

•*— :N'atBB«vauB f pas entendu ^cette tncg^qab ^stoire 
d.'afwai»inafeipie |kLj9oatée.à M.'ée^Badi6BBS^ 

— - Très peu ; j'ai dormi. Mais je me suis râveillé as- 
'«ezàtenqts pour .que le dénoaeaieatinte ^t-compresidre 
Amxfc. 

— • Eh bien, cet homme tué, je vous rAf&nne , détail 
^wtTfti JBflBdsff iRrÂchat 

.<.«. ^ûiiajeiit6tes.9Qon^QCii? 

^— «Goa^pLétomeat. 

'— .Alors, chevalier, pourguoi donc n'ayez*voas .pa« 
fecttuiaie.portiaait quand on vous l'a jprésentè? ai^ya 
le jcapitaine devenu sérieux . 
/4A.oaUe^a^Uoa^ de Lozeril £egarda.ancoce «Annibal 
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liien^en ftice. -lilais le^yiB8ge<âe cétai^ci expiiiiudt soe-âi 
simple curiosité, sans aneune Buame 'd'ioqnéiiiÉB fxi 
iSLe peur, nqae 'cette tranquillité pamt ^contmierl&^lan 
secret du chevalier , qui répondit en iiésttant': 

— Je crai^ais, en le reconnaissant, de compimet- 
trerun vieil ami. 

— Oh ! oh ! mon cher, Toilà que irons wcwmmuwi» 
~ceznros plaisanteries, dit le ca|iitame d*4m tHiq^ogiie- 
*iiarll. 

'"Puis, s'accoodanlilsiai^à FaiBe^siir la taJ^^'ii-peiaBtti- 
'Tit : 

-~ "Voyons, dé Lozerîl, devenez sérieox , ^et misoD- 
nonsim peu. ^i joueur, ni buveur, ^et plus potoon 
qu'un lièvre, Brichet était un idiot dont, je l^^aiDue, je 
^ me souciais comme de cela. 

TBt Annibal fit claquer Tongle de son pouce -sur !une 
de ses larges dents supérieures. 

— Mais, continua«-t-il, pourquoi raumis-fe tué? Quand 
on se débarrasse d'un homme, i>n obéit gônéfatement à 
trois mobiles qui sont : la vengeanee, la cauBite.O!H*in* 
térêt. Quel motif avais^je de me venger d&teet être qmi, 
après tout, m'avait été utile ?I)erphis,t}e bonhomme était 
trop inoffensif pour m'inspirer une 'oraènte^elconque. 




.9il!tti''|'â'it}Sf' 



ensoa- 
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•* Oh I j'exècre cordialement cette pëcore, mais je ne 
puis l'accuser d'un pareil crime, s'écria franchement le 
capitaine. 

—Il y a encore le vieux domestique* 

— Celui-là aurait donné sa vie pour épargner le plus 
mince péril à son maître. 

— Cherchons ailleurs... Aidez-moi toujours, capi- 
taine... A qui, diable I la mort de Brichet a-t-elle pu pro- 
fiter 7 dit lentement de Lozeril, les yeux attachés au pla- 
fond, avec tout l'air d'un homme qui fouille sa mémoire. 

Et il répéta encore : 

— Aidez*moi donc, cher ami... La mort de firichet 
a dû, pourtant, avantager quelqu'un. 

Tout à coup la lumière se fit dans le cerveau du capi- 
taine, qui tressaillit légèrement. 

— -Mordieu! gronda-t-il, vous ôtes adroit tireur, 
jeune homme. Vous savez user des feintes avant de por- 
ter le vrai coup. 

De Lozeril prit son air étonné. 

— Je ne comprends pas, dit-il. 

— Je veux dire que vous avez commencé par accuser 
la père pour arriver tout doucement à la fille... à Aurore. 

— Oh! oh! Annibal, pouvez- vous concevoir vous- 
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Le capinaine n'était pas fort à deviner les énigmes ; 
aussi restait-il bouche béante et yeux écarquillés, se tor- 
turant l'esprit pour trouver le mot du problème. 

— Voulez-vous que je vous aide ? dit de Lozeril, qui 
s'était amusé de son embarras. 

«— Ma foi ! j'accepte ; car je renonce à découvrir celui 
dont il s'agit. 

— AlorSy mon excellent ami, permettez-moi de m*é- 
tonner de ce que vous avez si complètement oublié votre 
Gascon, dit le chevalier^ en appuyant bien lentement sur 
sa phrase. 

— Le Gascon! quel Gascon? fit Annibal sans réflé- 
chir. 

— Parbleu ! ce même Gascon , jadis aimé de votre 
fille, auquel vous avez retiré votre parole. •• et qui, dési- 
reux de reconquérir son adorée, aura trouvé cet ingé- 
nieux moyen de la rendre à la fois veuve et millionnaire. 

— Oh! ohl fit le capitaine, en attachant sur de Loze* 
ril ses deux gros yeux effarés. 

— Car, poursuivit le chevalier, rien ne nous dit que 
cet amoureux, évincé par vous, n'a pas cherché, en ca- 
chette, à raviver un feu que vous aviez si brutalement 
éteint. 
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— Fadaise ! triple fadaise ! Aurore a bel et bien ou- 
blie ce cadet de Gascogne ! s*écria Fouquier, qui tout en 
affectant le calme, s'efforçait de chasser de son esprit le 
Mupçon que les paroles du chevalier venaient d*y faire 
naître. 

De Lozeril eut l'air de céder et continua en riant : 

— Soit! capitaine, fadaise! je le veux bien... et même 
triple fadaise, puisqu'il s'agit do votre fille , que je res- 
pecte. Mais, votre fille exceptée, avouez pourtant qu'il 
s'est souvent vu que tel, qui n'avait pu être accepté pour 
mari, s'est fait admettre, plus tard, à titre de discret ami 
qu'on reçoit en cachette du mari imposé. . 

Malgré lui, Ânnibal se sentit troublé. Ces derniers 
mots avaient aussitôt rappelé à sa pensée les mystérieu- 
ses retraites que faisait Aurore dans ce pavillon autour 
duquel, le matin même, il avait été rôder. 

— Oui, poursuivit de Lozeril. . . en cachette du mari. . . 
jusqu'au jour où, si peu gênant que soit ce mari, Tamant 
trouve qu'il est encore de trop sur cette terre... et se 
décide à le supprimer. 

De Lozeril n'avait pas encore fini de parler que le ca- 
pitaine s'était lentement dressé de son fauteuil. Du haut 
de sa grande taille , et sans mot dire, il couvait d'un 

Tout I. 8 
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sombre ^regafiL le jeune' homme assis devait kd» Sans 
deviner encore Yens quel but tuidait lexhayalier^ il.âaif« 
rait enimun eimemi dangereux; Mais, encatinstant^ 
si Eouqmer élatt mnet^. la penséa-baiùUDniiait ea sa» 
cerveau : 

— <* Tnimenrei sB'dîaait-iU lejsafixîpaoït nons.pc^^e 
un vilain .toitr^ Na tseraitrilpasrpnidânfc d'écraser cette 
vipère a.vant qn-eUe eût qiordu? 

Gabsier. en: appasenoe et le sourire aux lèyras». ceausoe 
s'il se sentait ea parfaite; sécnsitè, de Loseril avfât^vd'xm 
prompt et sanl acmpi dtœUy.reoonnn l0^périLqui;l&. mut»- 
çait. 

— Ëb! ehj p^Qsait-iL de son. côté, la douce Aurore 
a fait tueiP aon.Briobet par;Ie.Gasc(iaaimé....j*aLdâMm- 
vert le pot aux roses de la veuva»... la partie estbfifle 
pour moi... mais, avant tout^ il.me faut.éiiriter lecoop 
de:bontoir de ce sanglier furieux, qui m!a toutTair de 
prendre aon.élan;.. 

Malheureusement^ pour parer ce qu*il appelait le coup 
de boutoir du capitaine , de Lozeril se voyait désarmé. 
Son épée se trouvait, à six pas de lui^ sur le fauteuil où 
il l'avait déposée en entrant» 

Il se leva donc, à sQii;t(»iir»vSans h&te et toujours sou* 
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riant, mais tout prêt, si Foui^nier TOiQait le retenir , 
à échapper par nn bond de côté à cette -pnissante 
étreinte contre laquelle il se savait trop faible pour 
lutter. 

H n'en fut rien. Annibal, encore absorbé dans ses ré- 
flexions, le laissa passer. 

— On s'engourdit les jambeis'à rester aussi longteimps 
assis, dit de Lozeril, en faisant quelques 'pas dans la 
Chambre. 

Au lieu de marcher droit à son épêe, le jeune homme 
lui tourna d'abord le dos, puis il revint sur sa roUte et , 
sans se presser, il se dirigea nonchalamment vers son . 
arme. C'était le moment critique, car il fallait repasser 
devant le capitaine, qui, s'il devinait son intention, pou- 
vait fondre sur lui par derrière et le terrasser sous sa 
vigoureuse joigne. 

Annibal, la tête baissée, resta pourtant immobile. 

— Sauvé ! murmura joyeusement dèXozefîl en posant 
enfin la main sur l'épée qui, maintenant, égalisait les 
Chances. 

Et il se retourna vivement pour faire face à l'ennemi. 

Mais le capitaine n'était plus là. 11 venait de s'élancer 
hors de la chambre et, à travers la porte, dont il fermait 



136 DEFUNT BRICBET. 

la serrure à double tour, il criait moqueusement à son 
prisonnier : 

— Un peu de patience» chevalier, je vous reviens. 
Je veux d*abord rèûêcliir, à Técart, aux mille drôleries 
que vous in*avez contées. 

Et le bruit du pas lourd d*Annibal 6*éteignit dans les 
profondeurs de Tescalier. 

— Corbleu ! pensa de Lozeril, je me suis fait prendre 
dans un traquenard. Le vieux drôle est allé consul- 
ter sa fille, et, sans que nul ici me puisse secou- 
rir, il va bientôt remonter pour m* égorger afin d*as* 
£urer son secret. 

Tirant son épée du fourreau, il en fît siffler la lame, 
en s'écriant : 

— Bast ! avec ceci au poing, je ne suis pas de ces 
poulets qu*on saigne facilement. 

I^out à coup, il devint immobile. Un bien léger bruit 
avait donné réveil au jeune homme, que rapproche du 
péril mettait sur ses gardes. 

— Quelqu'un monte ici à pas de loup, se dit-il en 
tendant Toreille. 

En effet, un faible bruit de pas, prudemment assourdis, 
s*arrôta sur le palier et, aussitôt, la porte fit entendre 
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( 

ë 

un petit craquement comme si, au dehors, le mystérieux 
arrivant venait de s*y appuyer. 

Soit qu'il eût appliqué Toreille, soit qu'il eût mis rœil 
au trou de la serrure, déjà obstrué par la clef qu*Anni- 
bal y avait laissée, Tinconnu ne pouvait voir le chevalier, 
qui se tenai t adossé au mur dans lequel la porte était percée. 
— Est-ce le capitaine qui revient en sournois pour 
entrer à Tlmproviste et me tomber sur le dos ? se de* 
manda de Lozeril. 

Bientôt, sous les doigts du visiteur, qui paraissait vou- 
loir éviter tout bruit, la clef tourna bien doucement dans 
la serrure; la porte s'entr*ouvrit lentement et, par Ten- 
treb&illement, se glissa une tête au visage pâle et inquiet. 

— - Tiens ! c'est maître Golard, s'écria de Lozeril, qui 
l'empoigna brusquement au collet. 

Au contact de cette main qui s'abattait sur lui, Tin- 
, endant tressaillit d'abord tout effaré, puis, en reconnais- 
sant le chevalier, son visage prit une expression de joie, 
et il balbutia : 

— Dieu soit loué ! vous êtes encore vivant! 

Ces mots firent lâcher prise au jeune homme surpris. 

— Encore vivant! fit-il, quel motif, bonhomme, a 
donc DU te faire croire à ma mort ? 
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— J'ai pensé qae le capitaine v^ait de commottie 
un vilain coup quand, totit à Thème, dans le vestibiiley 
il a passé sinistre et grondant près de moi pour se ren- 
dre an jardin. 

— Ah ! il est an jardin ? 

— Oni, et il m'a para se diriger vers le pavillon de 
M«« Brichet. 

— Décidément, j'ai va jostet pensalechevaHer. Maî- 
tre Annibal est allé prendre l'avis de sa fille sur ce qaUl 
faut faire de moi. Ke l'attendons pas éttirons-iioas an 
plus vite du guêpier. 

n fît on pas vers la sortie, "pais il s'arrêta net. 

— Non, fit-il résolument, j'y sois et j*yTwte; je 
pousserai l'afiGadre jusqu'au bout. 

Et s'adressant à Golard, resté sur le seuil de la porie , 
il lui demanda : 

— Ainsi, mon brave, tu as supposé lecapitaine capa- 
ble d'assassinat ? 

^ Je le crois capable de tout depuis le jour qnJilm'a 
menacé de chasser M^^Patiline de "cetleiiiaiBon'qai est 
à elle seule. . . et non pas à ces étrangers mamiite qui s'y 
gobergent. 

£n parlant ainsi, un tel sentiment ie liaine imptoca* 
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ble conYolsait la face de Golard, qu'elle inspira une idée 
subite à de Lozeril. 

-— Oh!, oh! se dit-il, lep^re et la fille ne sont pas 
positivement chers à ce vieil imbécile. H va me fournir 
un moyen de tenir en bride le capitaine pour le cas où 
il voudrait trop faire le méchant. 

Immédiatement il donna à ses traits ime expression 
étonnée: . 

-«- Ma foi ! fit-U, je ne me doutais guère avoir couru 
un tel danger et je cherche vainement pourquoi le capi- 
taine peut vouloir me tuer, 

Golard hésita une seconde, puis, en regardaxtt bien de 
Lozeril dans les yeux, il répondit lentement : 

— A cause de ce portrait, montré par le juge, que 
vous avez feint de ne pas reconnaître. 

— Gomment!... feint !... pour quel motif aurais-je 
feint de ne pas le reconnaître? 

— Bans doute par crainte d*avoir Tair d'accuser le ca- 
pitaine. 

— Accuser de quoi? 

— - Du meurtre de mon maître. Si ce portraituvait^té 
celui de l'homme assassiné, nous n'avions plus tLe'âon- 
tes sur le sort de M. Brichet, et alors, certains de sa 
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mort violente, nous cherchions ceux qui avaient eu in* 
térôt à le tuer, et comme le capitaine est... 

De Lozeril Tinterrompit par un bruyant éclat de rire. 

•— Ton dévouement pour Brichet te fait délirer, mon 
pauvre homme !... et, je te le jure, le capitaine se doute 
fort peu des charmants soupçons qu*il inspire. 

Sans faire attention aux rires du chevalier et le 
fixant toujours, Golard demanda encore t 

— Ainsi le portrait et la victime n'avaient aucune res- 
semblance? 

— Pas la plus petite. 

•*- Et, depuis quatre heures que vous êtes enfermés en- 
semble, le capitaine ne vous a pas parlé de cette aventure? 

— Il n*en a pas soufflé mot. 

Tout en répondant, de Lozeril, pour éviter le regard 
do l'intendant, s*était retourné vers la table où les cartes 
s'étalaient au milieu de For et des billets de caisse. 

— Tiens, lui dit-il, au lieu de causer du portrait, 
Toici à quoi nous avons passé le temps. Si tu as vii tout 
à rheure Annibal passer furibond à côté de toi, c'est 
que, décavé par le jeu, il allait demander à sa fille Tar- 
gent d'une revanche. 

— Alors, pourquoi vous avait-il docc enfermé? 
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— Oh ! par pure distraction de joueur ruiné qui ne 
songeait sans doute qu*à sa déveine. 

— Âh I fit seulement Golard d*un ton oiï perçait le 
doute. 

Tout à coup de Lozeril se frappa le front comme sur- 
pris par une idée subite. 

— Au fait, dit-ily à propos de cette revanche, il faut, 
Golard, que tu me rendes un service. 

— Tout à vous, monsieur le chevalier. 

— Voici quel est ce service. Si le capitaine réussit à 
attendrir M^B^Brichet, il va accourir ici, ses écus en main 
se remettre plus ardent au jeu. Alors Dieu sait quand 
finira la partie ! Peut-être y passerons-nous la nuit. 

— C'est probable. 

— Or, je suis attendu quelque part, et on peut s'in- 
quiéter fort en ne me voyant pas rentrer. Je désire donc 
prévenir de mon absence par un petit mot que tu porte* 
ras à son adresse. 

^- Oui, monsieur, dit Golard en s*inclinant. 

— Je vais écrire tout de suite ce billet, ajouta de Lo- 
zeril, en se dirigeant vers le guéridon de la cheminée sur 
lequel se trouvait Técrltoire. 

L'intendant s'était hâté do lui avancer un fauteuil» 
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derrière lequel il ser tint respectueusement debout pen- 
dant que le jeune homme écrivait. 

De Lozeril,aulieu'du billet annoncé, traça rapiîdement 
les lignes suivantes : 

« Menacé d*un prochain guet-apens, je signe cet écrit 
c qui devra être remis à la justice dans'le cas ôii je se- 
€ rais frappé de mort violente. J'aurai alors été la vie- 
€ time du capitaine ¥ouquIer et de sa'fîlIe/M<BeBrîchet, 
« qui, par mon trépas, ont voulu assurer le sécrétée la 
c mort de Brichet, qu'ils ont tué. Ce meurtre m'a été 
€ révélé aujourd'hui par un portrait que m'a montré le 
c juge, M. deBadières. J'atteste que ce portrait est 
« l'exacte ressemblance de l'homme assassiné dont j'ai 
c raconté l'histoire. Si je n'ai pas confessé 'la vérité^ 
« c'était par une indulgence coupable dont je suis puni 
a par ceux-là mêmes que je voulais sauver. • 

Au moment oii il signait cet écrit, la crainte vint au 
chevalier que Golard, debout derrière son fauteuil, pou- 
vait l'avoir lu par-dessus son épaule 

D se retourna donc brusquement 

Les mains jointes, la figure attristée^ les yeux au ciel» 
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air de «on maître» querenfxetieaavait ravivé. U semblait 

^ avcûrccomslétement onbliéoù il était et ce qa'ilattendait. 

RaoBuré, de Lozeril. plia et cacheta la. lettre, sans y 
mettia de soscriptiODu Le.brait q[a*jl fit en se levant tira 
Golard de sa rêverie. 

-— Prends, fit le chevalier en loi tendant le papier. 

^intendant tooma et retourna le billet en cherchant 
r^adresse. 

— C'est vraî^ dit de Lozeril» il n*y a pas de suscrip- 
tion... et pour cause. Car, si tu perdais cette lettre, la 
personne iilaiiuell9.j'êcxis se trouverait compromise par 
le premier passant qui ramasserait ce papier. Mais ce que 
je n'ai pas tracé^je venz.le confier à ta discrétion d'hon- 
nête homme. 

Gûlad remercia, en saluant.. 

— ^ Tu sais où est^situé Thôiel de. Brageron? 

— Oui, rue Saint-Honèré. 

*- Ce billet est pour, la marquise. Tu ne le remettras 
,qp!k elle seule. 

— Bien, j'y cours, dit Golard en se dirigeant vers la 
porte. 

Le chevalier: Fariéta. au passage. 
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•^ Non, dit- il, ne te mets pas encore en route, car il 
est possible que la course ne soit pas nécessaire. Il se 
peut que la déveine persistante d*un des deux joueurs , 
fiisse cesser le jeu dans une heure.^ Alors, me trouvant 
libre de m*en aller à temps, tu conçois bien que je n'ai 
plus besoin d'envoyer cette lettre à une personne que je 
vais rejoindre ? \ 

— C'est vrai. 

— La lettre n'est donc utile que dans le cas oiila par* 

lie se prolongerait trop tard* ' « ^ 

— Je comprends. 

-— Siy à minuit, tu ne m'as pas vu sortir, alors seu- 
lement tu partiras. 

— - Jusqu'à cette heure, j'attendrai votre sortie dans 
le vestibule. 

— Oui, très-bien, dans le vestibule... de sorte que je i 

9 

te trouverai là pour te redemander ce papier, si je me 
retire avant l'heure fixée. 

— Oui, monsieur le chevalier. ^1 
— • Maintenant, tu peux quitter cette chambre, mon i 

l)rave gargon. 
Colard ouvrit la porte. 

— Ah ! j'oubliais ! fit de Lozeril, Aie bien soin de ^ 
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refermer cette sermre... comme tu Tas trouvée... à dou- 
ble tour. Je veux me moquer du capitaine qui m'a enfer- 
mé, lui qui prétend que le jeu ne lui fait jamais perdre la 

tôte. 

L'intendant posait le pied sur le palier quand le bruit 
d^un pas lourd se fit entendre au bas de Tescalier. 

— C'est le capitaine qui monte, souffla Golard au 
jeune homme. 

— 11 va te rencontrer 1 

— Sans doute. 

— C'est fâcheux, j'aurais désiré éviter que ce bavard- 
là sût qu'il est une dame à laquelle, passé minuit, j'ai 
besoin, par lettre, de faire excuser mes absences, dit de 
Lozeril, qui ne voulait pas laisser deviner à Golard le 
puissant intérêt qu'il avait à ne pas le faire se rencontrer 
avec Annibal. 

La raison donnée parut sufûre à l'intendant, qui répli- 
qua aussitôt z 

— Oui, vous avez raison ; il ne faut pas qu'il puisse 
soupçonner que je suis venu ici. 

Et, rebroussant dans la chambre, Golard fit vivement 
quelques pas dans la direction d'un angle de la pièce» 
comme si, là, il devait trouver une issue. 

— Où vas-tu donc ? Est-ce ainsi que tu te sauves f 
ToHo U 
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s'écria le jeune homme, surpris de le voir rentrer. 
Cette question, qui parut le rappeler à lui, arrêta Go- 
lard en son élan, et il balbutia tout troublé : 

— L'approche du capitaine me met la tête à rea- 
vers... je ne sais plus ce que je fai». 

— Dame! tu m'en as tout l'air; j'ai craque tu vou- 
lais aller te cacher derrière le fauteml qui est dans ce coin. 

— Ah ! fit l'intendant, il me vient une idée. Soyez 
tranquille, ce maudit homme ne pourra pas me rencon- 
trer. 

— Gomment? 

-^ Je vais vite grimper au grenier et j'en descendrai 
seulement quand il sera entré ici. 

-^ Bien. Décampe... etn'oublie pas le double tour do 
clef. 

Golard disparut en tirant la porte, dont la serrure fit 

entendre ses deux grincements'. 

Ainsi enfermé, de Lozeril s'écria tout joyeux : 

— Là, c'est fait ! Le bonhomme ne se doute guèrô 
qu'il emporte un papier qui sera au moins ma ven- 
geance, s'il n'a pu servir à mon salut. 

Mais à ce moment lui revint tout à coup à l'esprit lo 
mouvement instinctif de Golard marchant vers l'angle de 
la chambre, mouvement que le vieux serviteur avait tout 



LE DKiXftlSt DU c^asBQun. 147. 



à . coup smpeiiâa cMame; sULfra^avcavaUià x^ax^ 4'uiLe 
imprudence. 

"^ C'est âingoli».} pe»Ba.le.cbevalif8?) ooGolaid allait 
droit à son but eik. homme qui était oartain d» tr&uvi^x 
Ih une poiia sécréta.. Aa9ara&s^nûa&. bien. vite, du 
fait. 

S'approcbant à la bâta dalamuiaîtte^ileaaoÛQala. 
botsexda qui: la reûouyfait aiuc doux tiera desahaotôur. 
Partout bien- jointe,..€yy|(a n'offxait à llœU.auaun&fenta qui ■ 
pèb d&ionfiac une isauab : 

De Lozetil, allait an fairi» sonner du^doigt chaquapazl» 
neau^ quand il fut rappelé à la situation par le. bruit des 
pas qui^ ai lantamfinib que mcuUàt Eouquier, sa rappro- 
chait touipacs«. 

— Avisons an. phia pr eiHeié^, se ùiàf iQ- jeûna homme, 
qui, après s être bien a£fônni.i'éjpte cwa.poiiig» alla a!a- 
dosser à la cheminée^ fan» à.la pavta.» 

Annâfeal a/vaitaliteintia palier et iltauioait déj^ la clef. 

— Voici X!heave da jouer serré aiveo. cet éléphaoti q,uî 
Ta vouloir me découdre, pensa de LozeûU. 

La porte tourna et le capitaine) pai\nt;snr le seuil. 
. Ea-hanœia^prQdent^iLdlétaitinâûé. d'une bru&q^e at- 
taque à^son entnée, et, commalachavalier, ilavaitla. 
radiera 4in main* 
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A la vae du jeane homme qui se tenait sur ses gardes» 
Aimibal lâcha on de ses gros rires. 

^- Oh! oh! dit-il, que faites-vous donc ainsi, tout 
seul, avec Tépêe au vent, très-cher ami? 

•^ Je tuais le temps en vous attendant, mon tout bon. 
Puis-je aussi vous demander Futilité de cette lame nuo 
qui vous frétille entre les doigts? 

, — Je m*en suis servi pour dessiner des ronds sur le 
sable du jardin, tout en réfléchissant. 

— - Âh! oui, c'est vrai ; vous étiez sorti pour aller ré- 
fléchir. Daignerez-vous, excellent capitaine, me fairo 
part du résultat de vos méditations ? 

— £uh ! euh ! y tenez- vous beaucoup, aimable cho- 
valier? fit Ânnibal avec une petite moue goguenarde. 

— Tout ce qui vous touche m*intéresse. 

— Mais cela vous intéresse aussi quelque peu. 

— Raison de plus pour le savoir. 

— * Puisque vous le voulez absolument, je vous dirai 
que j*ai résolu, avaut de me coucher, de compléter ma 
seconde douzaine. 

— Douzaine de quoi? 

— Douzaine de ceux qui m*ont fait l'honneur de se 
laisser tuer en duel par moi... Encore un, un seul, me 
Buis^jedit, et j'ai ma paire de douzaines... C'est une 
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enyie qal m est venue sabîtement, comme un mal de 
dents. . , et je suis convaincu que je ne dormirais pas tran- 
quille, si je me mettais au lit sans avoir satisfait ce caprice. 
Alors j'ai compté sur vous, si complaisant, si aimable, 
pour me faire passer une bonne nuit. 

— Ainsi, c'est moi que vous voulez tuer avant de ga* 
gner votre couverture? 

— Vous-même... et comme je désire être couché de 
bonne heure, je compte, chevalier, que vous n'allez pas 
trop lambiner pour me procurer cette satisfaction. 

i, la rapière tendue, Annibal tomba aussitôt en garde. 
Au lieu de répondre à l'appel du capitaine, deLozeril, 
i, son tour, se mit à rire. 

— Oh! oh! fit*il, si pressé que vous soyez d'être 
sur l'oreiller, vous me laisserez bien le temps de vous 
poser une question ? 

— Gomment donc ! parlez, je vous en prie. 

— Pouvez- vous me dire pourquoi vous m'avez choisi 
pour compléter votre seconde douzaine ? 

— Si je vous en donne la raison, vous n'y croirez pas. 

— Dites toujours. 

— Et bien ! c'est par amitié. 

— Vraiment. 

— Gomme je vous l'afûrme. C'est par pure amitié que 
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je veux Tons gnérir . tadicatemant d'ane .bimi iàclnase 
makdîe qai vons totmieiite. 

««-• Et'coKmeiitiqvpftla&^voiis cette iiialadÂo? 

«» La :cvimsilé, mon «her «ami. Oui, .?oas avez la 
triste infirmité de €àecc1ier.à fourrer le nez dans les mI^ 
-faires desgetrs. Alors vous espionner... Vensrfiapposez... 
an besoin même, vous inventez. 

— Etes'TOus luen certain qse.jJîiuraiiie, onon .bon 
Annibal? 

— Oui, vous imrBnte^..«'ret.iiv«C'Wie ai brlUaate. 
imagifMtôon, qoe o&asi ^onr .lesqiiBls Toas: exercez ce 
talent finissent par 's& dire : « H n'y a Tien de vml dans 
ce qa'il a trouvé ; mais, comme il pourrait aussi conter 
son histoire à d'antres qni le oioiraifeiit^.fliieiix* vaut le 
faire taire tout de iBaite. • 

— Et c'est sans doute madame «votre âUe, ^que vohs 
venez de consulter, qui vou&-a.indlqaé le majen d*obtc- 
^r mon iSileBce ? 

— Pas le moins damoside! M'^^'.BrLchet, je vxmsie 
jare, n*«8t*poar.rien dansFamical prcjet^iorméparmoî, 
de vous guérir de votre maladie. 

— Quand vous m'avez quitté, j'ai cru qoer^iMis alliez 
prendre conseil de votre fille. 

— .£( vua;$ aviez. raison- *ie lecroiie. 
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^>- Alors TOUS awez 4iouc treoonxsé à «cette idée pre- 
mière ? 

.^^ Renoncé ?»oui, mais fioreément... car j*ai appelé 
ot-vaiaemeBt eogné à la porte «ans pouvoir arriver à •me 
faire ouvrir ee> pavillon où Aurore se tient enfermée. 

•^ £»fennée... seule? 

A eette demande, que de ïiozeril avait accentuée d'un 
aoufire moqueur, Annvbal compiit ipi'il avait été impru- 
dent et répliqua sèehenent : 

IN- Vous voyez .Inqh que vous êtes curieux, mon cher 
chevalier; ¥Oi€i «nçore un accès de votoe maladie qui 
vous arrive. 

Et le capitaine reprit aa position' de c(MQbat, wi-ajou- 
-tant : 

— Allons 1 il Imit décîdéfaent 'Commencer- votre petit 
iraitement. 

A ce second appeli de Lozeril resta encore immobile 
derrière la massive taUe de jeu qui, le séparant de son 
adversaire, le mettait à Tabri d'une trop subite attaque. 

-^ Alors, ja^ brave Annibal, dit«il, si vous n*avez 
pas vu votre fille, qui donc vous a poussé à prétemlre 
ime faire sortir de ce bas monde? 

— Qui? ^nne e:s€telleQle coii9âiUère ^ 
^m-* Qi4e voins appelez ? 
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-— La pnidence, cher ami. Oui, cette banne prudence 
qni nous dit toujours de tuer le diable avant qu'il nous tne. 
Or, depuis le moment du portrait, il tous a passé je ne 
sais quelle lubie de tous occuper de nous... Avez-vous 
tort? Avez-Tous raison? Je n'en sais rien... Une expli- 
cation avec Aurore m'éclairerait là-dessus; mais comme 
cette explication ne peut plus avoir lieu avant demain^ je 
crois utile de commencer par vous expédier tout de suite. 
Le plus pénible qui me puisse arriver, c'est, demain, 
d'être au désespoir de vous avoir occis... dans le cas où 
je me serais trompé. C'est franc, n'est-ce pas? 

— Très-franc, je l'avoue. 

— Et fort prudent aussi ? 

— Ahl sur ce dernier point, je ne suis pas tout à fait 
de votre avis, dit de Lozerll souriant. 

— Quoi? En vous empêchant d'aller bavarder i 
d'autres, vous croyez qu'il n'y a pas prudence? 

— Oui... si d'autres ne devaient pas être avertis quand 
même. 

— Et comment, diable! le seraient-ils? s'écria Fou- 
quier surpris. 

^- Qui vous dit qu'un papier, signé de moi, ne les 
prévient pas du motif qui vous aura fait me tuer ? 
A cette réponse, oui lui révélait un danger, AnnMl 
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resta nn moment interdit, puis il éclata tout à coup de 
rire. 

— Ah! ahl fit-il, j'ai failli me laisser prendre à vo- 
tre malice cousue de fil blanc. J'oubliais qu'à votre en« 
trée à l'hôtel, vous ne vous attendiez pas le moins du 
monde à ce portrait qui vous a été montré et sur lequel 
vous avez aussitôt fait [toutes vos suppositions. Or, ne 
soupçonnant encore rien de ce qui vous attendait, quel 
besoin aviez-vou8 d'avertir vos amis avant d'entrer ici ? 

-— Très-bien raisonné, capitaine. Mais refusez-vous 
d'admettre que j'aie songé à cette précaution depuis que 
je sui9 dans cette maison? 

— Nous ne nous sommes pas quittés! 

— Pardon, excellent ami, vous oubliez que vous ^s 
allé Élire des ronds sur le sable du jardin. 

— Oui, mais je vous avais enfermé. G*est donc votre 
bon ange qui a descendu par la cheminée pour prendre 

a fameuse lettre? 

— Admettons que ce soit nion bon ange, si vous le 
lésirez; mais, je vous l'affirme, la lettre n'en est pas 
moins partie. 

— Tat tal ta!I il faut conter cela à d'autres^ mon 
garçon, dit Annibal avec un sourire d'incrédulité. 

— Vous refusez de croire? 
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«—A tel poitit, ohevaiier, tfoe, si ▼mis èésHozplas 
longtemps à vous battre en brave, je vais voustuei 
r.eomme -tin chien. ^ 

Et4e ea]^îtalne ft*a.vança V-èpt» ternie. 
.DeXozeril ^seiUlt ifoe Foaqaier demeiitezait eoasà à 
tente zaiflon st qu'il feiUait accepter le cûmbat. 

-.QuiUaatla table qui le iprotégeait, »il jBarcba'4i<»&tau 
devant^ de: «on adversaire . 

— fiolt! dit-fil, ;]nai8XiidîeulnJ(i*e6tèâesr'i«oiiaiqui4ne 
£oreezila.maiii«.. qoaadal^ittaitété^iiBHileiie nous en 
tendte. 

Chacun fît un pas en avant qui engageasdeshépées. 
Tous deux rétaieat ide.x»âeajiianîenr8*de;èaBies aux- 
' ofoeAs h'f&n des dangers counis,, heMMOup^iàiettx qae les 

leçons d'académie,. taiw ft è nt <qppris;4iintea4e8f 
*> de Teecrime. 

Jeune, adioit^reonple, deLezeril avait pLns^d'ii 
tuosité dans l'attaque. Aussi bondissadt4•il/aatoox^ânxa- 
' pîtaine, le iiascelant de tous les côtési^pui&vioiQpant avec 
nne étonnante .agilité. 

Chez Fouquier, le mode n'était pas pareil. Soiidmnent 

4sampé sur ses robustes jambes, >douô d'un poignet de 

fer, mais fort économe de tous les brusques jaiouvemants 

de corps que ne lui permettaient plus ses jarrets jin peu 
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«raidis par l'âge, le capitaine parait les coups avec un 
imperturbable sang-froid, et guettait, pour se fendre de 
tonte la longueur de son immense stature, la moindre 
faute de son adversaire. 

A une cwtaine botte que lui porta de Lozeril dès le 
àsbui, Annibal s'écria, tout en ripostant : 

— Tiens ! je connais ce coup-là, c'est de Técole es- 
f«gïlole. 

-— G'^st vrai ! dit le chevalier, en parant à son tour. 

— Et, si je me rappelle bien, ce coup a été inventé 
zpar le îwnQuy Boxas DîQgo. 

.-*- Il .fut .mon meilleur maître; répliqua de Lozeril, 
voulant effrayer le capitaine. 
- . Excellent professjeur ! 
♦•^ Ji!avez-vous connu? 

— - Oui, un peu, c'est moi qui Tai tué, dit modeiite- 
ijimnt Annibal en détournant un coup que le chevaUer 
Jui j^Bvoyait eu;pleine poitrine. 

.Cerenseipuement était inutile à de I^ozeril, qui, qi^l- 
igré«ati!0marquable,adr@s9ie, avait reconnu tput de. suite 
que Fouquler lui) était de, beaucoup supérieur. 

Chaque fois que le chevalier rompait, Annibal mar-- 
itàmt un.pas,,de sorte que* le combat, commencé ausQuil 
de la porte, s'était peu à peu avancé dans lacbajoib^o. e( 
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devait infailliblement finir par adosser le jeune homme 
à une muraille. 

L'espace était nécessaire uu jeu du chevalier qui, à 
se laisser ainsi acculer, comprit qu'il s'exposait à un 
mortel danger. Toute son agilité ne pourrait plus alors 
le servir contre un adversaire qui le tiendrait immobile 
au bout de son épée. 

— Je vais me faire clouer à la boiserie par cette 
brute stupide, pensait-il tout en s 'escrimant avec éner- 
gie. 

Coup sur coup, il multiplia ses attaques en espérant 
faire à son tour reculer Annibal ; mais celui-ci resta 
comme vissé sur place. 

Dans son effort désespéré, de Lozeril ofiErit au capi- 
taine l'occasion d'une terrible botte que, pourtant, le 
jeune homme put parer à temps. 

— Ouf! se dit-il, je l'échappe encore belle! Vertu- 
bleu ! serai-je donc assez niais pour me laisser tuer au 
moment même où je tenais un moyen de faire fortune f 

La situation était horrible pour de Lozeril, qui sentait 
la fatigue commencer à lui alourdir le bras. 

Ânnibal paraissait être toujours aussi dispos et frais 
qu'au début. Il suivait de l'œil raffaiblissement graduel 
de son ennemi. 
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Il fit enfin entendre un petit rire de satisfaction. 

— Âh! ahl dit-il au chevalier haletant, je crois, mon 
doux ami, que je ne tarderai plus beaucoup maintenant 
à me mettre au lit. ^ ' 

Et, aussitôt, avec la rapidité d*un ressort d*acier qui 
se détend, il se fendit à fond en s'écriant : 

— Bonsoir, de Lozerill 

Mais, au lieu de transpercer le jeune homme, l'arme 
de Fouquier ne rencontra que la boiserie et s*y enfonça. 

Au moment suprême, le danger avait inspiré le che^ 
valier, qui, d'un rapide bond de côté, venait de se met- 
tre hors de la portée de son ennemi et abaissait son épée 
en disant : 

— Capitaine, je vous offre deux cents écus pour cha- 
que minute d*un repos pendant lequel vous écouterez 
bien tranquillement ce que j'ai à vous dire. 

A cette demande inattendue, Annibal, qui retenait 
sur son adversaire, s'arrêta aussitôt. 

— Eh! mais, voilà une proposition qui me parait as- 
sez raisonnable, fit-il joyeusement. . 

— Acceptez-vous? 

-^ Vous dites trois cents écus ? 

— Non, deux cents. ,, , 
<— J'avais entendu : Trois. 
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— * Alors, -mettons trdis «ents, répliqua de Loierîl, 
comprenant qàril fiillait «oaepter le prix eiÀgè par le 
vainqueur 

— En ce cas, mon très-bon, veuillez dyaJMonlooii^ltier 
Thorloge qui est den*ière vous. 

— Onze heures cinq minâtes, dit ie ^^evaUer . 

— Bien. Maintenant votre eompto.est. onHSncl, vous 
l^ouToz parler, njoota;^ le «oomphônnt -oayitttiaag . 



IX 



Fatigué par l&-eombat, #e. IboMll, .qui 8-*élait.«9$is, 
"Commença par respirer «un* peu. 

— Vous en avezdéjàpo«nlfX)ts,«eal8écfts,rinD«Wça 
Touqiiier,'qui, pendant^oette panse/ ai*tt^eprdéu.mar- 
cher l'aiguille de r<ëorloge. 

Le chevalier prit la parole : 

-r Mon brave cejpitftiHe, il &ut^ dlaiterd iparticde ce 
point que .si personne de notre connaissanœ».. deu notre 
connaissance, entendez«voa8... &*a.tué Bnchet, le pan- 
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"vre homme n'en est pas moins mort; carjs'ivansiaffînne 
avoir tenu ceTnoribond'enère.mes Iwas. 

— Admettons qn'im mâividu m*ait délimrraBsé de 
mon gendre ! accorda Fouquitren bira prinoe. ^ 

— . Or, poursuivit de Lozeril, le jour où celte mort 
fiera bien prouvée, que doit-il arriver ? 

— Ida fille palpera* tes 'millions, cela Tnareheidetooi* 
môme. 

— Ah! vous croyez* que tout ka'anssî fti»n que' vous 
le dites? Vous ne voyez rien dans le 'pansé qui ^fnisse 
vous faire douter de Tavenir? 

— J'ai beau chercher, je n^perçois-pas^e^l^luB <petit 
nuage noir. 

— Vous n*avez donc'jffmmB«««ngéiA'TQii8£|K)Mr cer- 
taine question qui, pourtant, est fort importante i 

— Quelle queêtkm? 

— Celle-ci : Pourquoi @^icii»t^est^ib|HBti? 

-— Pourquoi?... pourquoi ?"ié|fte. :1e oqiiÉaiBft, qui 
diercfaaitune reprise. 

'*I?out à coup ihliWfiaillitxoMne.àïia':^ flBéflc.d*iiiiûdan* 
'ger, et s'écria : 

•<— 'Mais, oùî,au'feitI FoQrqaoi,^eiit«e]ièNitoaet idiot 
est-il parti? 

^— (fiem^ux, .Tîclie/^aiDmiretix de^setnauv^e^émme, 
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rendu sédentaire par Tâge, Brichet n*a-t-i1 pas prétexté 
an faux Toyage pour expliquer sa disparition? 

-~ Selon vous, il ne serait donc pas parti? 

*- Je crois qu'il n*a pas dû aller bien loin, répondît 
de Lozeril. 

Ces insinuations opéraient sur Ânnibal, qui, le men- 
ton dans la main et tout rêveur, murmurait lentement : 

— G*est pourtant vrai que je n*ai jamais pensé à me 
demander pourquoi cet imbécile était parti. Je croyais 
xuûvement à un voyage. 

— Nous trouverions peut-être le mot de l'énigme si 
vous me laissiez mettre les points sur les !• 

— Mettez-les, dit le capitaine curieux. 

— Bien. Alors admettons que M**** Brichet ait eu... 
un ami. 

— • Oh! oh! fit Annibal pudibond. 

«— Admettons, vous dis-je. 

«-^ Soit! admettons. 

— - Pendant que nous sommes en train, admettons en- 
core que votre gendre ait eu connaissance de cette amitié 
et que, comme bien des maris l'ont déjà fait, il ait feint 
un voyage pour revenir à la sourdine vérifier la chose. 

— Aïe! aïe! répéta Fouquier tout pensif, 

— Ët| poursuivit de Lozeril, supposons toujoura que 
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ce soit à son retour qu'il ait été assassiné par un inconnu. . , 
tout à fait désintéressé dans la question..., supposons 
même que ce soit Cartouche ou un de ses complices qui 
ait exécuté cet exploit qui a ouvert la succession Bri- 
cbet au profit de la personne désignée dans, le testa» 
ment. 

' — Et cette personne est ma fille, dit le capitaine re- 
devenu joyeux. 
De Lozeril secoua doucement la tète. 

— En êtes-vous bien sûr? dit-il. 

— Pourquoi en serait-il autrement? 

— Est-ce que vous ne craignez pas que Brichet, en- 
tre le moment de sa découverte et celui de sa mort, ait 
changé son testament par vengeance? 

Le capitaine bondit d'émotion. 

— Mais alors, s'écria-t-il, tout l'avenir d'Aurore s'é- 
croulerait I 

— La fortune passerait à Pauline. 

— Et les millions du bonhomme nous friseraient le 
nez ! Nous n'aurions plus rien I bégaya Ânnibal avec 
rage. 

Après quelques secondes d'un silence, pendant lequel 
il entendît grincer les dents du capitaine furibond^ de 
Lozeril continua doucement : 
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durent, j'aurai fort bêtement perdu la moitié 
dra vous donner. 

— Eh bien, dans ce cas, tou« me «devrez 
«ine pension. . . Tenez... égak^à celle que Bri 
fixée pour i7oii6-»inême. 

— Et vons vous Gonteirterez de cette peii 
'HiBEida Fovquivr, qui hésitait «Dcore. 

— lia pKPoIe d*lKn]iB!Sur 1 

— J*àimei3ai8*mieax7in'<peilât êcrït. 
Loin de se froisser du peu de confiance tp 

taine avait dans sa parole, de Lozeril répondi I 

— Je vous le signerai demain. 

— Pourquoi pas tout de «nite ? 
-— Mais parce qu'il «wus serait inutil&si, ié • 

tin, je suis %ué dans mon duel. 

^ Votre duel! Quel duel? fit Âiniiballéto) 

— Ah! ça, ^TOus avez donc oublié que j \ 
d'abord ici pour vous prier d'être mon socond 
rencontre, retardée de vingt-quatre tom«s, ] : 
à mon adversaire le temps de me solder une d I 

Tiens, c'est vrai ! Je me souviens à pn 

n'ai pas même songé à vous demander le no: i 
' ai^ertaire. 

— C'est le baron de CSombiac. 
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Surpris par ce nom, Timpradent Annibal 8*écria in* 
volontairement : 

— Bah ! mon Gascon ! ! ! 

A cette exclamation qui lui apprenait que de Gambiac 
était ce môme Gascon auquel M°^* Brichet avait jadis 
été promise, de Lozeril se dit aussitôt : 

— - A coup sûr, le baron est le discret ami d* Aurore. 

Les femmes ont un instinct infaillible pour flairer une 

rivale, et je comprends maintenant pourquoi la marquise 

de Brageron insistait afin de me voir prendre Annibal 

» I 

comme témoin. Elle tient à ce que je pénètre dans la 

place pour lui en étudier le terrain. 

De son côté, le capitaine faisait la réflexion suivante : 

— 8i de Lozeril arrive demain à me tuer le maudit 
Gambiac, me voilà quitte des cinquante mille livres que 
j*ai oublié de rembourser à ce Gascon. 

Après ce double aparté, les deux hommes se regardè- 
rent dans les yeux. 

— Donc, tout est bien convenu entre nous, capitaine, 
n'est-ce pas ? demanda le chevalier. 

— Oui, tout,., dès que vous m'ai^rez signé le petit 
papier en question. 

— > Je vous le donnerai demain. Ainsi nous voilà de- 
venus de sincères amis ? ajouta de Lozeril. 
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Et il tendit la main à Fouquier. 
Gelai-ci avança la sienne ; mais, au moment où elle 
allait toucher celle du jeune homme, il la retira vive- 

ment. ^ 

— Pardon l dit-il, permettez-moi d'abord de vous rap- 
peler certain dicton qui affirme que les bons comptes 
font les bons amis... et je crois qu*il en existe un entre 
nous que nous avons oublié de régler. 

— G*est, pardieu ! vrai, s'écria de Lozeril en se re- 
tournant vers l'horloge. 

— Tous avez parlé pendant vingt minutes... ce qui, 
à quatre cents écus la minute, vous fait... 

— Non, non, vous êtes dans Terreur, capitaine, nous 
sommes convenus de trois cents écus. 

— Croyez-vous? allons, je le veux bien... ce qui 
lait six mille écus que vous avez à me payer. 

Le chevalier s'approcha de la table sur laquelle il avait 
laissé son gain du jeu, y prit une des liasses de billets 
de caisse trouées par son poignard et la tendit à An- 
nibal. 

— Voici la somme, dit-il. 

Le capitaine contempla mélancoliquement le trou qui 
perforait le précieux paquet* 
'— Est-ce que vpus croyez que cette déchirure altère 
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la valeur des billets ? demanda le chevalier ea empochant 
le reste de For et les autres liasses de billets qui cou* 
vcaient la table* 

— Oh ! non, fit Annîbal, je tiens ces billets pour 
bons; seuleaent^à la vue de ce trou» je pensais que j*ai 
été sur le point de vous crever ainsi le corps. 

^- Et vous auriez fisLit deux imprudences, mon brave 
ami, dit de Lozeril. 

— Deux? 

— Oui, deux. La première en vous exposant, faute 
de m'avoir entendu, à perdra toute la succession. 

— £tla seconde? 

*— En vous jetant tête baissée dans tous les ennuis 
qui pouvaient résulter pour vous de certain petit billet 
auquel vous avez refusé de croire. 

Annibal lâcha son gros rire. 

— Ah! oui, dit-il, ce prétendu billet que votre bon 
ange était venu chercher par la cheminée. Vous voulez 
donc absolument me faire gober cette bourde ? 

— Est-ce que vous persistez toujours à nier l'exis- 
tence de ce papier qui, moi mort, devait vous mettre la 
justice aux trousses? demanda de Lozeril, qui avait 
achevé ses préparatifs de départ. 

— Je n'y crois pas le muins du monde. 
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— Eh bien! mon cher capitaine, si tous voulez pretr- 
dre la peine de me reconduire jusqu'en bas, je tâcherai 
de voi]te convaincre. 

— J'accepte! dit joyeusement Annibal qui, atatitrdo 
partir, alla poser son paquet de billets sur le maïiteau dô 
\û cheminée. 

— Alors, en route ! fît de Lozeril 
Les deux hommes sortirent. 

Au moment où Annibal tirait aprôd liîî la: porte de la 
chambre devenue déserte, un panneau de la boiserie 
s'ouvrait tout à coup, et par cette ouverture quelqu'un 
pénétrait dans la pièce et se dirigeait tout droit vers les 
billets encore chauds du contact de ce pauvre Fouquier. 

Nous remettrons à plus tard l'explication de cet inci- 
dent, pour suivre les deux compagnons. 

Arrivés au vestibule, ils trouvèrent Colard eildormi 
sur la banquette, à côté de son* falot alluma. 

De Lozeril lé réveilla. 

— Mon brave homme, lui dit-il, veux-tu me rendrer 
la lettre que je t'avais donnée à porter si, à minuit,* je 
n'avais pas cessé ma partie avec le capitaine. Je me 
trouve libro avant l'heura et la' course est devenue inutile. 
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«- Et j^ n*en suis pas fâché, je Tavoue, car je n*a 
décidément plus l'âge à veiller tard, répondît le vieillard 
à moitié endormi en tendant la lettre à de Lozeril, qui la 
mit dans sa poche. 

— Yentrebleu ! c'était vrai! mais quand donc ce vieux 
singe a-t-il pu s'aboucher avec le chevalier? pensa le 
capitaine enfin convaincu dé l'existence de la leitre. 

'Golard ouvrit la porte de la maison. 

— - Allons, bonne nuit, Ânnibal, et dormez vite, car 
il est possible que j'arrive vous chercher de bon matin 
pour m'accompagner sur Je terrain, dit de Lozerll en 
s'élançant dehdrs. 

Colard referma et verrouilla la porte en homme qui 
est pressé de gagner son lit. 

Resté au pied de l'escalier, le capitaine écouta un ins- 
tant la marche du chevalier, qui s'éloignait sur le quai 
désert, et murmura : 

— J'en ai tiré six mille écus et, au fond, j'ai fait une 
mauvaise affaire ; car, si je l'avais tué, j'empochais tout 
son magot. Il y a vraiment des jours où on n'a pas son 
bon sens. 

£t, sur cette pensée triste, Annibal remonta lentement 
à sa chambre. 
De son cOté, après avoir suivi le quai de Béthune, de 
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Lozeril avait tourné dans la rne des Deux-Ponts, cette 
voie qu*il avait suivie, deux années auparavant, dans la 
nuit du meurtre. 

Malgré lui, tous les détails du drame lui revinrent à 
l'esprit. -H 

— Encore vingt pas, se disait-il, et j'atteindrai le car- 
refour oii j'ai vu l'homme au sac. 

Il arriva à l'endroit en question. Mais, cette fois^ au 
lien d'être éclairé par la lune, le carrefour était sombre. 
Malgré l'obscurité, il chercha à se remémorer chaque 
phase de l'aventure. 

— Oui, c'est bien là, pensait-il, voici la borne sur 
laquelle je m'étais assis quand l'homme a surgi devant 
moi avec son fardeau; je me suis alors avancé, tout tré- 
buchant, et... 

Le jeune homme n'eut pas le temps d'achever, car 
one main le saisit tout à coup à la nuque et, avant qu'il 
pût faire la moindre résistance, un poignard s'enfonça 
entre ses deux épaules. 

A cette terrible blessure, de Lozeril poussa un cri dê« 
«espéré, puis, les bras tendus, il s'abattit comme fou- 
droyé. 
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Sur la me S«ij|t*Loni»'^eii*rile» qoi bornait son ma- 
gnifique jardin, Thôtel Brichet, nous l'ayons dit, était 
tenniné par un Joug mnr et par le.defrièro du pavillon 
dont Auroro wmti cflodaroné toutes les fenêtres donnant 
sur la rue, pour no conserver qp» ceUes du jardiQ. 

On le sait, en fermant ces ouvertures, M°>« Brichet 
avait voulu, dans son coquet refagè, s*évj^ la vue àea 
nowesiet tristes zoasores qui s'ét^a^aient de Tautre côt^ 
de la rue. 

Si, après deux ans écoulés depuis cette fermeture^ Aut 
rore avait eu Tidée de rouvrir une de ces fenêtres, elle 
avait pu. constater qu'un- changeiQeQLt s'était opéré dans 
la maison qui faisait Êtce au pavillon. 

Avec sa porte neuve, ses fenêtres aux vitraux net- 
toyés, son perrojn remis, à. neuf et sa façade recrépie, 
cette habitaitioii avait retrouvé un air de jeunesse qui 
contrastait avec la vétusté malpropre des bicoques voi- 
sines. 

Depuis deux années tous les habitants oauvres de i*ild 
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avaient apprïs le chemin de cette maison. A tDlite hfêure 
du jouir (m de la nuit, le malade m^ilhietiTStcc était "cer- 
tain, à '6'on premier cottp du heurtoir, qu'il verrait s'ou- 
vrir Cette porte, surmontée d'une enseigne où ise ligaieïit 
ces trois mots : b AtmicE garuie, médecin. 

A tous les nécessiteux, le docteur prodiguait sês con- 
seils et ses soins. Bien souvent, Maurice Gardie ajoutait 
à la consultation un petit ôcu, qu'il glissait au malade 
dont la détresse n'âurait^Ss'trouvé crédit chez Tapothi- 
caire qui préparait rordonnance. 

Quand, par hasard, Un de ces peu productifs clients 
voulait refuser le don, il*y était décidé par 'cette phrase 
habituelle au docteur : 

— TPrènez, ptenèz, mon ami, j*ai cotmu aussi la mi- 
sère. Il m'est arrivé Un honheuï înâttetldu, 'ddntil ftiut 
que tout le pauvre monde ait sa part. 

Cela était dit avec un bon sourire et d'une voix joyeuse 
et jeune. 

Car Maurice Gardie n*^étattpasiin'vieil}âïd, 'ni même 
un homme mûr. 

C'était un grand et jôvîàl jmme homme, à la cheite- 
îure noire, aux yeux strperbesiet doux,'atix'dents magrri- 
^fîqaes, à la taille élancée, en un mot, un^'fdrt joli gar^ 
Qon d'une trentaine d'années. 
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Et, de fait, Maurice, comme il le disait lui-même, n'a- 
vait pas toujours été en position de prodiguer gratis son- 
temps et ses soins. Tout le quartier se rappelait l'avoir 
connu pauvre, mesquinement vêtu et employant les heu- 
res qu'il ne consacrait pas à étudier, à battre le pavé 
pour obtenir de ses clients , alors fort rares , ce même 
petit écu qu'il donnait aujourd'hui si généreusement. 

Il habitait, à cette époque, le grenier de cette même 
maison sale et branlante. Puis, un beau matin, il l'avait 
achetée, rjBstaurée et, indemnisant les locataires, il s'é- 
tait installé tout seul dans l'habitation rajeunie. 

C'était un héritage inespéré, disait-on, qui l'avait si 
subitement mis à flot. Un oncle oublié l'avait, du fin îoM 
de la Bourgogne, institué son héritier. Aussi, quand on 
félicitait le docteur sur sa fortune inopinée, il répondait 
gaiement : 

-^ Oui, cela m'est tombé tout à coup sur la tête, et je 

f 

vous jure que je ne m'y attendais guère. 

A cette fortune, Maurice (xardie n'avait, pour ainsi 
dire, demandé que les moyens de satisfaire sa bienfai* 
sance. Pour lui-même il avait gardé ses goûts modestes 
et la richesse n'avait altéré en rien son ardent amour de 
science. Travailleur infatigable, il était devenu un mé- 
decin d'un incontestable talent. 
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De même que l'eau va toujours à la rivière, Maurice^ 
le jour où il n'avait plus eu besoin de quémander la clien* 
tële, avait vu les clients accourir en foule... non pas- 

s 

seplement les malades malheureux de Tlle Saint-Louis^ 
mais encore les clients riches qui, sur les deux rives ^ 
payaient généreusement ses soins. 

Une seule personne avait suffi pour le faire avantagent "- 

sèment connaître. 

Un jour qu'il longeait un cabaret célèbre, il avait ét^ 
invoqué au passage pour venir en aide à une jeune et jo<» 
lie femme, une présidente fort gourmande, qui, dans xnt^ 
cabinet de la maison, râlait étranglée par l'arête d'uiK. 
poisson trop gloutonnement avalé. 

Faute d'avoir sur lui l'instrument nécessaire à Topé^ 
ration, Maurice, avec une carotte , amincie au couteau ,. 
qu'il introduisit dans le gosier obstrué, avait repoussé- 
l'obstacle. 

Le chevalier de Ravannes , partenaire de la dame ex^ 
ce cabaret, tout émerveillé de la cure, s'étant écrié : 

— Ah! sucre de félicitlé! baume de ma vie ! nid d^ 
charmes ! Quelle reconnaissance vous devez à cette ca» 

rott^ ! i 

V 

— Et au docteur aussi, avait répondu la belle vorace^ l 
Depuis ce jour, la présidente n'avait plus voulu d'au.— - 

10» 
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tre'médfoOlnl^iie^MMnfîôe, et, le^vrônant i]plaN;o«l, elle 
lai a?yait^atcq[tii^iâle^n^che>et génôreuse olîentèle «foe la 
réelle seience de*GiAirdLe^vail;i«u; gavder'en i'Augàtén- 
tant. 

'Malgré cette p'rosfpfSrltéile^diddtear, nDti94e f^jiétaiis, 
avait conservé les goût»'8iiâplè8''êdiitraeté8'4iilrj|Mi(>ï(^de 
rifidigence. l'eut «on ^Oitidstlque de coli!ii|)«i«ilit d'une 
vieille femme, un peu sourde, qui lui prépSKtitigés^i^as 
'^t entretenait, dans rit^tériëurde Maari[iE»eV'âtie>^ina- 

'^tîénse propreté ({ui èn'fàl6«^t â'f^éu p^s lOtttileiffîlB. 
La ntaisoti ise boâQ^siâit (P4â^>ï^èi»^-!(fil0au«gôe(êtal^^ 

^êtla^e sufmdnté d*un gi*eiliër.^Lel>a$^ediii^aat:eb"«ine 
cuisine fort exiguë, «un 'pelTit parloir i^et^ittiit âe^^ftiaie à 
tliaii^ér étttiie Irès-^'Vaste' piètoe^éù' ëe fémiAiéB0ii, i^aque 
matin, poiïTlabimsulma^^att féttle -des^nàlad^^ldfdi- 
jgëiits. Au^pré!tt%r'élage,''6ttrdie'UVftit<«a^«httfilâMrei^^ 
cher et son cabinet de travail . 
^^tmnd/ é^a^é'^tis ce ioimàln (fttsEttiër; un '4e ses 
cHénts âeihaut paiNige voirait 't^'ffdrevr^te s^'^oéf^tnr et 

"s'étbntlàit^de lùr Voir^lïttbieërc^^e ^«Ée'^tMdittfiiâte-et pau- 

'^^e ,^l{&u)4;se4uî^'dti^\^f«^t'«ine ^iéHdt^e-'âUijprdïatdriètase , 
d'où le regard , franchissant Tétroite rue et le ■ «tttir de 
clôture, ^lo^^tt suf* les ]mHfm*ife^lMtfi9 dt^ tes &ais ga- 
'iB^ns du jardin de rhôtel-Bfichet. 




— Où doiïc aurais-je ttne aussi agréabie'Ttfé ^tépon- 
dait-il au questionneur. 

Le jeune docteur devait probahletîienttrtrtfver'ttn'fefrt 
grand charme dails cette verdtîre qui iB*êtfflait sottS'âfes 
yeux, car, non-seulemént il îa contemplait "du hUiît ile 
son premier étage, mais, sans dotfte pourinïetix'la'âo- 
miner, il montait encore à son grenier. 

Vingt fois par jour, si quelque curî«ttïrttVaîtptt'*sti- 
Drepticement pénétrer dans la maison ,' il 'attrait éiS fort 
surpris, après avoir inutilement thefôlié^lifaurice dâkis 
toutes les pièces des deux étages , de le trcmirer^ritettié 
dans cette môme mansarde du grenier qu'il a:vait ùceiz- 
pêe au temps de sa misère. 

' de n'était pas, à coup ôûrVpWT travailler ^tfue le 
jeune homme revenait à son ancien logis ; car leé'trdléls, 
toujours sbigneusenietit fermés , 'lal6Satéût ia- '^bambre 
'dans une obscurité qui eût été 'complète,* si, par ûtier^s- 
sure du bois desséché, le jotir lï'avait iWs émvoyé^mn 
mince filet de lumière. 

"Et ce môme curieux aufiiitTmôurprôttdre llawrice, 
qui, rœil appliqué sur cette'îéme, m^Jendatit de'toiïîgties 
et h'équentes stations, surveillait ïttenttv^ttent le Jardin 
"derh'ôterBrîchet. 

Etait-ce bien àtcn'^fanniismfe'etagéré de îai'terdtire 
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qu'il foUait attribuer les contemplations du jeune homme? 
Nous devons à la vérité d*avouer que les fleurs et les 
massifs entraient pour bien peu dans son innocent es- 
pionnage. C'est que dans ces allées , ou sous l'ombrage 
des arbres, il comptait apercevoir une personne dont la 
vue faisait bien doucement battre son cœur. 

Maurice Gardie était tout bonnement amoureux fou de 
Pauline Brichet. 

Pur comme celle qui l'avait inspiré, loyal comme ce- 
lui qui l'éprouvait, l'amour de Maurice était un senti- 
ment chaste, profond et surtout discret. Si Pauline con- 
naissait cet amour, c'est qu'elle l'avait deviné... autant 
que pouvait deviner la candide jeune fille. 

Tous deux s'aimaient, sans avoir jamais échangé une 
parole. 

Pauline savait qu'elle trouverait en Maurice un dévoue- 
ment qui répondrait à son premier appel. Par la rougeur 
qui, à sa vue, montait au visage de M"^ Brichet, le doç>* 
teur avait appris qu'il était pour elle plus qu'un étranger. 

La plus douce récompense de la muette adoration du 

9 

médecin était, le dimanche, au sortir de Féglise Saint- 
Louis où l'accompagnait Golard , quand Pauline posait 
ses doigts mignons et un peu tremblants sur la main de 
Maurice qui lui offrait Teau bénite. 
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A cela seulement se bornaient les rapports des jeûner 
gens, qui jamais, nous le répétons, n'ayaient échange 
ane parole, et qui, pourtant, s'appréciaient assez pour- 
que, chez tous deux, l'un occupât toujours la pensée de- 

l'autre. 

C'est que les pauvres étaient les intermédiaires de cet 

innocent amour. A Maurice, ils avaient vanté la charité- 
de Pauline, en môme temps qu'Us prônaient à la jeun» 
fiUe la bienfaisance du docteur. 

De l'un à l'autre, les jeunes gens s'envoyaient sans- 
cesse une bonne action à accomplir. 

_ Adressez-vous à M«« Brichet, disait Maurice à un-, 
pauvre qui manquait de vêtements chauds ou de linge. 

— Allez voir le docteur Gardie, conseillait Pauline à. 
l'indigent qu'elle voyait malade. 

Si Maurice, dans la journée, montait tant de fois à sa' 
mansarde pour apercevoir, à travers le volet disjoint, 
Pauline se promenant dans le jardin; la jeune fille, de- 
son côté, ne manquait pas, chaque soir, avant sa prière, 
de soulever le coin du rideau de sa croisée pour voir la 
lueur de la lampe de travail qui rougissait la fenêtre du. 

cabinet de Maurice. 

TeUe était la bonne et sympathique nature du méde- 
cin, qu'elle avait fini par apprivoiser l'humeur soupçon- 
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neuse de ce do*ue de dêvôttement qui s'appelait CcAard. 
Son infatigable sufvëillânce, qui défendait' si rigour^tiôfe- 
ment, au dehors, l'approche de sa bîen-almée maîtresde, 
semblait s'être relâchée pour Maurice. Le ditflatwibe, 
à la scène du bénitier, il tournait si à propos la tôté, 
que les jeunes gens pouvaient croire n'avoît pas été 
vus. 

Un jour même, au retour de lattiiB&se, (îointae'Oolard 
et Pauline longeaient le mur du jaMin pour rentrer par 
la petite porte, le vieux serviteur, en passant devant la 
maison de Gardie, avait prouvé en quelle estline il tenait 
le docteur. 

— Voici la demeure d*un honnête 'hWllitae,'dîWL 

— Ah! c'est ton avis, mon bon Gotod! 'fitlil»» Bri- 
chet avec un petit tremblement dâîis la voîSc. 

— Si j'avais une fille, je lui souhaitetâis ttti 'pareil 
mari, répliqua l'intendant, qui, occtipé à ouvrir la polrte, 
ne vit pas le regard de recôiïnaiiâ^ance que lui/ftâ^Mfi^ait 
Pauline. 

Pour que Golard prononçât une telle phrttse,' il 'fallait 
qu'il eùfr soumis tous les actes de Maurice à un-lMén 4ong 
et fort sévère examen. 

Entre ces deux amants, qui tie* s'étaient pas 'encore 
parlé, le silence devait pourtant cesser un jour. Et ce 
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jour fat précisément celui où. se déroulèrent tous les éyé- 
Beinen(6'dQntnQ^S;4yom^ {ait le r^cjt^ 
Quaaily après lui avoir conté son hi&toire de ThQninie 

■ 

acmiflMlïlé, de Loz^ril av^jU^ laissé M« de Badières au sa- 
lon pour suivre le capitaine, le ji^e^s.'étaiit.ai^siprépsu:^ 

-T. M. d^6a4iér^A,ayaiJt.gjEfI^to»/Bï^li,(3it.Pa^li^e, vQ^r. 
lez-vous m*offrir votre bras pour me conduire, à q\\ç)- 
qjsm^ pa9.d*i^> cl^e? we^ malbeurçuse viejille.fenmç à.la- 
quelle je désire porter des secours? 

Ltfi magistrat s'en^pressa. d'acquiescep; ii cette demande 
etr l'on pajetit, suivi d(^ Golar^, ciiarg^ d'un pai^ier rem- 
pU de b9xdes et d'aUmentst 

^rivéç deyaj(itJai.maj^QP de ssi panvressQ, M."® Qri- 
chet prit congé de M. de Badières et s'élança dans l'es- 
c^jier/avçc une. vitesse que ne pouvaient imiter les vieil- 
l^UJa^^l^s de QoJJArd^ encore alooj^di par lei panier. 

ti'inten^t éjtait à peine au premier étage que Pauliner 
9Miif^it le grenier de Tindige^toet en poussait la porte, 
qui s'ouvri.t sans.bruit* 

Un h^nHue^ tQ\)rp^^ Iç dos à.la^ porte, était ocçppé 
k. sQuiever la ipai^li^ d^m SP9 lit| e^ lui disaQt gaie^ 
mett&: 

— Allons, ma bonne dame^ enc^i^ un petit effort «t 
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mous allons y arriver. Ah! voyez-vous, c'est que je n ai 
tplvLS le bras gauche bien solide depuis une chute que me 
rfit faire, il y a deux ans, un fou qui, au milieu de la 
«luit, courait à toute volée comme 8*il venait de commet- 
^re une mauvaise action. 

— Vous I c'était vous ! s'écria involontairement Pau- 
line, qui, à ces mots entendus, se souvint de ce détail du 
^écit de Lozeril. 

A cette exclamation, -Maurice se retourna vivement 
^t vit Pauline sur le seuil de la chambre. 

Au regard du docteur surpris, la jeune fille apparais- 
sait vraiment charmante. Encadrée par la porte et se 
<4étachant sur le fond noir de l'escalier qui faisait ressor- 
tir tous ses purs contours, elle se tenait sur le seuil sans 
><oser avancer. 

Sous l'ample capuchon du mantelet noir, d'où s*é-> 
•^happait un double flot de cheveux blonds, se mon- 
t.trait son frais et joli visage teinté de rose par la rapide 
.ascension de l'escalier qui, en la rendant aussi un peu 
■iialetante, faisait doucement palpiter son sein. 

Troublée par la rencontre inattendue de celui qui oc- 
•cupait une si douce place en ses pensées, elle restait là, 
chastement gracieuse, un peu tremblante, ses beaux et 
^.grands yeux fixés sur le jeune homme. 
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A cette apparition de la femme aimée, Maurice eut un 
moment d'extase; mais, comprenant aussitôt que soa 
admiration, en se prolongeant, augmenterait l'embarras 
de Pauline, il se hâta de répondre à l'exclamation qu'a- 
vait arrachée à la jeune fille le récit de son accident noc- 
turne, r, 

Oui, mademoiselle, c'était moi. Connaissiez- vouS' 

donc déjà cette aventure qui remonte à plus de deux an- 
nées? 

Il y a une heure je l'apprenais de celui-là même 

qui en fut l'auteur, dit Pauline d'une voix émue dont le 
timbre sonna doucement à l'oreille de l'amoureux doc- 
' teur qui l'entendait pour la première fois. 

A ce moment apparut Colard, essoufflé par les cinq., 
étages si prestement franchis par sa maîtresse. 

A la vue de Maurice, et comme si la pensée lui ve- 
nait que cette rencontre, toute fortuite, pouvait être la 
résultat d'une convention, le front de l'intendant se rem- 
brunit. Mais tant de candeur craintive se lisait sur le vi- 
sage de Pauline que les soupçons du vieux serviteur s'effa- 
cèrent subitement pour faire place à un sourire. A l'aspect 
de ce grand et beau jeune homme non moins interdit' 
que la pure et charmante enfant, le vieillard murmura : 

— Ils feraient un bien joli couple ! . 

Tout I. 11 
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Pals, se tonmant yers Maurice, il ajouta en déposant 
son panier : 

— Bonjour, monsieur Gardîe; puîs-je Youff être utile 
en quelque chose? 

— Oui, mon brave ami, vous arrivez forte propo» 
pour me prêter un coap de main que je n*osais demander 
à mademoiselle, tout en lui eiplîqoant le motif qui me 
force à me faire aider. 

— De quoi s'agit-il ? 

— De soulever dans son lit cdte' boimQF'fbimie un 
peu lourde, ce que je ne puis faire tout seul à cause de 
mon bras gauche affaibli. 

Golard rendit aussitôt le service réclama, pendant qm 
là jeune fille étalait sur la table le •contenu de son pa- 
nier. 

L'entrevue ne pouvait être bien longue. Aussi, I%u- 
Ilne, après quelques paroles dé consolation à la malade, 
se prépara au départ. 

— Revenez me voir bientôt, mon: bel amge dti bon 
Dieu, soupira la pauvresse qœ cette visite avait tnoMdA<* 
ment réconfortée. 

— Oui, mère François, je reviendrai. 

— Quand r 

Pauline allait répondre c demain- v; smis Maurice 
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éteit là qui écoutait. Elle eut la pudique crainte que le 
jeune homme prît sa réponse pour un rendez-vous assi- 
gné et, n'osant préciser, elle invoqua du regard- le vieil 
inteodant, qui se hâta de dire : 

«- C'est convenu, Françoise, nous reviendrons... le 
I^us tôt possible. Nous vous laissons entre les mains du 
docteur et sa science fera plus pour vous que toutes nos 
visites. 

Au signal de la. retraite que donna Golard en repre- 
nant son panier, les deux jeunes gens se saluèrent avec 
une réserve polie que, malgré eux, démentit le court re- 
gard qu'ils échangèrent. 

— Au revoir, docteur, dit affectueusement l'inten- 
dant, qui s'était effacé pour faire passer sa maîtresse. 

Et, refermant la porte, il laissa le jeune homme tout 
désappointé dans l'espérance, un instant conçue, de re- 
voir bientôt dans cette mansarde l'être adoré qui venait' 
d'en sortir. 

Us avaient atteint la rue, quand Golard, qui marchait 
à côté de Pauline rêveuse, s'écria tout à coup : 

— Mais, mademoiselle, que voulait donc dire le doc- 
teur Gardie quand, après avoir invoqué mon secours 
pour soulever Françoise, il a ajouté qu'il vous avait ex- 
pliqué le motif qui lui faisait demander aide 
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Kc tVt-fl pas dit à toi-mCme qu'il a^ait le bias 

g^ i^ fhA on pea Datible ? 

— > £st-îl donc blessé ? 

Non, mais il souffre eneore d^sne ancienne cfante 

et, ce qa'il y a de plus singulier, c'est que le docteur, si 
tu te rappelles bien le rédt qae nous a fiût tantôt M. de 
Lozerîl, est précisément cet bomn>e que le cheiralier 
nous contait avoir si brutalement renversé dans la course 
folle qu'il prit, après avoir vu le cadavre. 

A cette réponse, Golard tressaillit et devint pâle. 

— Encore un indice ! s'écria-t-il. 

— Que veux-tu dire? 

— Nous ne devons rien omettre pour savoir le sort 
de votre malheureux père. Bien que le chevalier n'ait 
pas reconnu le portrait, il se peut que sa mémoire l'é- 
garé. Qui sait si cette £adble circonstance du docteur ren- 
versé ne nous guidera pas vers cette piste que je cherche 
depuis si longtemps? 

— Pauvre père ! soupira Pauline, dont ce triste sou- 
venir fit subitement taire la joie qui , tout à l'heure, lui 
chantait au cœur. 

Après avoir vu sa maîtresse rentrer en sa chambre , 
Golard , sans perdre de temps , avait traversé le jardin , 
6t, gagnant la petite porte de la me Saint-Louis-en-riIe 
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qai ouvrait en face de la maison du docteur, il était veua 
frapper à ce logis. 

— Non, je ne dois pas négliger la plus petite indica- 
tion , se disait-il en attendant qu'on vint répondre au 
coup de marteau. « 

La vieille domestique qui lui ouvrit le guida au cabi 
net de Maurice, revenu depuis quelques minutes. 

A rentrée de celui qu'il avait quitté un quart d'heure 
auparavant et qu'il voyait arriver sombre et agité , le 
cœur du jeune médecin fut pris d'une crainte soudaine : 

— M"" Brichet serait-elle malade? s'écria-t-il. 

-^ Non, non, docteur, tranquillisez^vous, dit Colard 
en esquissant un sourire que fit naître cette exclamation 
qui trahissait l'amoureux. 

— J'ai eu peur qu'un accident subit vous amenât ici. .. 
Oui, monsieur Gardie, c'est bien un accident qui 

me conduit près de vous... seulement cet accident date 
déjà de deux années. 

— De quoi s'agit-il donc? demanda Maurice étonné. 

— Je viens causer avec vous au sujet de quelques 
mots que vous avez dits à M"» Brichet. Ne lui avez-vous 
pas appris comment vous avez été jadis brutalement ren- 
versé? C'est sur cet accident que je vous prie de mo 
donner des détails. 
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— Mais la chose est bien simple. Je revenais de la 
rue de Jouy, où j'avais veillé fort tard près d'an àm hmn 
rares clients que je possédais à cette époque ; il %taàt en- 
viron deux heures du matin et je remontais laTue des 
Nonnains-d*Hyères pour regagner File, quand je vis ve- 
nir à moi un homme lancé à tonte vitesse. A pareille 
heure, la rue déserte permettait à ce covrenr de passer à 
droite ou à gauche de moi sans avoir besoin éa^ate cou- 
doyer ; mais, soit qu'il eût perdu ht tête , soH que 
l'élan donné ne lui permît pas d'obliquer à temps, il se 
jeta sur moi avec une telle violence que je fus précipité 
sur le pavé. Ma chute n'arrêta pas cet homme , qui 
continua sa course dans la direction de la me Saxn^ An- 
toine. 

— Tout cela corrobore bien le récit qni^nous a été 
fait tantôt, dit Golard pensif. 

— Quel récit? 

— Un jeune homme, venu à I*hdtel, ncuis a conté 
toute une histoire de meurtre dont je ne croirais pas en- 
core un mot sans votre affirmation, qui me prouva qu'il 
n'a pas menti sur le point qui vous concerne. 

— Pourquoi n'ajouteriez- vous pas foi «u reste ? 

— D'abord parce que le conteur avouait que, cette 
nuit-là^ il était dans une complète rvresse. Ila^t àonc 
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pu prendre pour une réalité ce qui n'était qu'une inven-- 
tion d'ivrogne. lËt puis... 

-— Et puis? demanda Mauriee en voyant Colard Mbî* 
ter. 

— Et puis , je me sui3 dit que, si ce meurtre avait 
réellement eu lieu, on aurait su ce qu'était devenu le xsl- 
davre qui, suivant le récit du jeune homme, avait ^té 
abandonné par le meurtrier au carrefour de File. Or, 
personne, que je sache, n'a trouvé ce cadavre. "Von»- 
même n'avez rien vu, n'est-ce pas? 

— Non, rien. 

— A cette époque, pourtant, vous habitiez déjà ksi^ 

— J'occupais une mansarde de cette maison dont je 
suis aujourd'hui propriétaire. 

— Alors, en regagnant votre logis, tous avez dû -pas- 
ser au carrefour un quart d*heure plus tard? 

— Oui , mais, je vous le répète, je n'ai rien vu. 3?e 
tombais de sommeil et j'avais hâte de gagner mon Ht. 

— Et vous n'avez entendu dire nulle part dans Hte 
qu'on eût relevé un cadavre au carrefour? demanda oi- 
core Colard avec insistance. 

Tout à coup Maurice se frappa le front en s'écriant : 

— Eh! parbleu t oui; je sais ce qu'est devenu ce 
corps. Je me rappelle à présent que , le lendemain , tte 
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Abon matin, en allant visiter un malade, je vis quelques 
soldats du guet, entourant un corps sur la berge de Tîle 
Louviers. Ils Tavaient apporté en cet endroit écarté pour 
ne pas efiùrayer les habitants en le laissant couché en 
pleine rue. 

— Et ils l'avaient relevé au carrefour ? 

— - J'avoue n'avoir pas songé à demander en quel en* 
droit on l'avait ramassé. Tout ce que j'appris c'est que 
c*était un homme tué dans la nuit. Par devoir de méde- 
cin, en voyant ce corps étendu sur la berge, je descen- 
dis pour m'assurer si les secours étaient encore utiles. 
Mais il était bien mort d'une affreuse blessure au cou. 
Aux soldats était mêlé je ne sais quel bas officier de po- 
lice qui dressait une sorte de procès-verbal. 

— Il constatait sans doute l'identité de la victime ? 
demanda Golard, qui avait tout écouté avec une profonde 
attention. 

— Ce soin était inutile, car l'homme ne portait aucun 
papier. A cette époque , Cartouche et sa bande terrori- 
saient la ville, et la police, pour qu'on ne put trop con- 
naître son impuissance, s'empressait de faire disparaître 
au plus vite les preuves de l'audace impunie de ces bri- 
gands. Aussi, quand j'eus bien certifié à l'agent que la 
victime était morte, il s'empressa de dire aux soldats du 
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guet : « Allons, camarades, portons vivement ce cada« 
vre au charnier Saint-Paul. » 

Colard releva vivement la tête, que l'émotion lui avait 
courbée. 

— Il serait donc impossible de reconnaître ce corps 
aujourd'hui? demanda-t-il. 

— Y pensez-vous, Colard?... au milieu des centaines 
de cadavres amoncelés en ce charnier. . . sans parler de 
la corruption qui , en deui années , a dû accomplir son 
œuvre. 

— Nulle trace I nulle trace ! il faut donc renoncer à 
trouver mon malheureux maître! soupira l'intendant 
qui se retira désespéré. 

La nuit s'était faite profonde pendant cet entretien. 
Quand Colard rentra par la petite porte , le jardin était 
dans la plus complète obscurité. Il atteignait le perron 
de l'hôtel au moment où Annibal le descendait. 

De méchante humeur, le capitaine pas^a auprès du 
vieillard caché dans l'ombre et s'éloigna tout en mau- 
gréant : 

— Ah! maître Lozeril, tu viens te mêler au jeu des 
gens sans songer qu'il peut y avoir danger do mort ! 

— Aurait-il tué le chevalier? pensa Colard en enten- 
dant cette phrase. 
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Et, comme le lectear l'a vn, il avait aussitôt man ë à 
la chambre de Fouquier où deLozeril était sous clef. On 
sait le reste. 

De son côté, après le départ de rintendant, Mauiice 
était resté , durant de longues heures , plongé dans une 
profonde rêverie. Pensait-il toujours à celle qu'il n'avô it 
pu entrevoir que cinq minutes à peine? 

Quand il revint à liii, son horloge sonnait minuit et sa 
lampe, à sec d'huile, ne jetait plus qu'tme mourante 
lueur. Maurice ouvrit sa fenêtre, et dans la nuit épaisse, 
il chercha à découvrir le toit sous lequel reposait celle 
qui régnait en son cœur. 

— Que se passe-t-il donc à l'hôtel? se dît-îl. 

En effet, au second étage, une lumière vivement dé- 
placée, passait et repassait à toutes les croisées , en môme 
temps qu'une voix furieuse tonnait en éclats courte et 
brusques comme des jurons. 

— C'est dans l'appartement du soudard, pensa le doc- 
teur. 

Au même instant, beaucoup plus près, à ses pieds, une 
lueur, courte comme Téclair, zébra robscurité de la rue. 
Et, aussitôt, un bruit sourd se fît entendre. 

— On dirait qu*un individu vient de sauter du pavil- 
lon de M™^ Brichot par une fenêtre qtti s'est vitetefèr- 
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mée , se dit Maurice étonné par cette mystérieuse sortie 
d*ane habitation qjû, jusqu^à ce jour, avait toujours 4enu 
hermétiquement closes toutes ses ouTertures sur la rue. 
Deux minutes après, un horrihle cri de douleur xel«n- 
tit dans le silence de la nuit. 



XI 



Le docteur ne pouvait i8e tiomper sur la natnxe. sinis- 
tre de ce gémissement supf ôme d'une jcréatuie qui va 
mourir. 

— On égorge un homme à vingt pas de cette maison! 
se dit-il en tressaillant de tout son être à^qb déchirant 
appel. 

En maBJSBBSBdey il eut dlmné une lanteoie et S'ilaq[ça 
dehors. 

Sur son penron, il hésita s'il tournerait à droite ou à. 
gauche, et, durantt un très-court instant, il attendît qu^nn 
second cri lui indiquât la direction à panadre. Mais au- 
cun bruit ne vint troubler à nouveau le silence de la nuit. 



à 
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— Voyons à gauche, décida Maarlce, qui prit sa 

course. 

Mais, à son trentième pas, le jeune homme reconnut 
qu'une bise froide lui soufflait en plein dos. Il s'arrêta 
subitement. 

— J*ai pris le mauvais côté, se dit-il ; c'est le vent 
qui m'a apporté ce cri, c'est donc contre le vent que je 
dois marcher. Il faut revenir sur ma route. 

Et il se retourna. Gomme il exécutait ce mouvczient, 
la bise, qui lui arrivait maintenant en face, amena aus- 
sitôt à son oreille le bruit de pas lointains. 

— C'est l'assassin qui s'enfuit, pensa le docteur. 

n reprit son élan, passa devant sa maison et continua 
sa course vers le carrefour. Il avait oublié la victime 
pour ne plus songer qu'au meurtrier qu'il voulait attein- 
dre. 

Mais, au milieu du carrefour, il trébuche 

— Voici le cadavre ! fit Maurice qui, à la lueur de la 
lanterne, reconnut aussitôt la nature de cet obstacle con- 
tre lequel son pied venait de se heurter. 

Encore enveloppée de son manteau, la victime était 
étendue immobile, la face contre terre. Du cou jaillissait 
un filet de sang chaud qui inondait l'abondante cheve- 
lure. 
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— Ohî mauvaise blessure! le malheureux est' per- 
du... s*il n*est déjà mort, murmura Maurice en cher- 
chant à retourner le corps pour voir le visage de Thornme. 

— Un jeune et beau garçon, ajouta-t-il, en prome- 
nant la lumière sur cette face pâle, aux yeux ouverts. 

Les tressaillements de Tagonie convulsaient encore le 
visage de la victime. 

— Il n*est pas mort. Je dois essayer de le sauver, 
pensa Maurice, qui s'aperçut alors que, dans sa précipi- 
tation, il n*avait rien apporté qui pût l'aider à donner lea 
premiers soins. 

U 8*élança donc au plus vite vers sa maison, réveilla 
sa vieille domestique, prit à la hâte tout ce qui était né- 
cessaire au pansement sur place et revint en courant au 
carrefour. 

Le corps n* était plus seul. 

Pendant la courte absence de Maurice, une patrouille 
du guet était survenue et elle avait aperçu cette masse 
noire étendue sur le pavé. 

— Ventrebleu î disait le chef de la patrouille, Cartou- 
che n*aura pas dénoncé tous ses complices. G*est un des 
oubliés qui, sans doute, a fait le coup. 

Au bruit des pas du médecin qui revenait, les soiciaUi 
se retournèrent. 



I 
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— Tiens, c'est le bon docteur Gardie. . • celui qui a 
soigné gratis ma pauvre mère, s'écria le sergent, qui 
avait élevé à la hauteur du visage de Maurice la lanterne 
laissée par ce dernier près du corps. 

— Ahl c'est vous, Germain? Yous avez un moyen 
de me témoigner votre reconnaissance pour cet ancien 
service en faisant transporter chez moi cet homme ~par 
vos soldats. 

— ûh! ohl docteur, est-ce que tous espérez isaH- 
ver ce pauvre diable qui m*a tout Tair d'avoir avalé sa 
dernière soupe ? 

— Tant qu'il y a vie, il y a espoir... et il vit encore. 

— ûhîâipeu... si peu... que je le porterai défunt «nr 
mon rapport, et je suis bien sûr qu'il ne reviendra 'pas 
pour me démentir... Allons, vous autres, soulevez-moi 
ce corps et portez-le chez le docteur... puisque ça lui 
&it plaisir de s'embarrasser d'un pareil paquet. 

Les soldats obéirent et, enlevant la victime, ils -prirent 
à petits pas la direction de la maison de Gardie. Le iné- 
decin marchait en tète. A côté de lui venait le sergent, 
toujours détenteur de la lanterne. 

— Ainsi, docteur, vous aviez découvert la chose lavant 
notre arrivée? demanda le chef de patrouille. 

— Je me trouvais à ma fenêtre quand le cri de ce 
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malheureux s'est fait entendre. J'étais venu sans rien 
pour le secourir et, c'est pendant que je retournais chez 
moi chercher les objets d'un pansement, que vous êtes 
survenus. 

— Et TOUS n'avez pu voir le meurtrier? 
A cette question, Maurice se rappela aussitôt toutes 
les observations qu'il avait faites pendant les quelques 
minutes qui avaient précédé le cri. H se souvint à la fois 
de cette fenêtre condamnée du pavillon qui s'était si 
promptement ouverte et refermée, de ce bruit sourd pro- 
duit par quelqu'un qui saute à terre, de cette agitation et 
des jurons remarqués au deuxième étage de l'hôtel, oc- 
cupé par le capitaine. 

Il se souvint de tout cela, disons-nous, mais en même 
temps lui arriva aussi la pensée de Pauline qui retint sa ré- 
ponse sur ses lèvres. Bien qu'il n'eût pas le soupçon qu'un 
habitant pouvait avoir trempé dans le meurtre, il comprit 
que, s'il parlait, Tétrange coïncidence des faits amènerait 
dans l'hôtel une enquête judiciaire qui troublerait la 
tranquillité de Pauline. Aussi, à cette question du sergent 
s'il avait vu le meurtrier, il se contenta de répondre : 

•— - Non, mais je l'ai entendu fuir. 

— De quel côté ? 

— > A l'autre bout de l'île 
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— C'est par là que nous sommes venus, dit le sergent. 

— Vous êtes si vite arrivés sur le théâtre du crime, 
que vous auriez pu le rencontrer. 

— Le seul homme qui nous ait croisés à cent toises 
d*ici est un jeune seigneur que je connais de nom et que 
je sais fort incapable d*un assassinat. Du reste, c'était à 
la pointe de la cité, de Tautre côté du bras de la Seine, 
après le pont rouge qui joint les deux îlots, et rien ne 
prouvait qu'il vînt de Tîle Saint-Louis. Aussi, sur mon 
rapport, je ne mentionnerai même pas cette rencontre du 
baron de Gambiac. 

Maurice avait écouté sans aucune attention tout ce 
que lai disait le sergent. Dans son cerveau revenait sans 
cesse le souvenir de cette mystérieuse sortie par la fe- 
nêtre du pavillon, qui avait eu lieu bien peu de temps 
avant le meurtre. H cherchait à se nier à lui-même. 

— Je me serai trompé, pensait-il. Le calme de la 
nuit m'a fait paraître plus proche qu'il ne l'était, sans 
doute, ce bruit de quelqu'un qui saute à terre . J ai cru 
que c'était au pied du pavillon quand, peut-être, cela ve- 
nait-il d'un point plus éloigné. 

A ce moment, le groupe était arrivé devant la maison 
du médecin et se préparait à entrer, quand le sergent 
8' écria tout à coup : 
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— Tiens ! qu'est-ce que je vois donc briller là-bas ? 

— Où donc? fit Maurice. 

— Là, de l'autre côté de la rue, ne voyez-vous pas 
quelque chose qui scintille à la lueur de la lanterne? On 
dirait une pièce de monnaie perdue. 

Et le sergent ajouta en riant : 

— C'est bien le cas de dire que ce qui tombe dans le 
fossé est pour le soldat. Je vais voir si c'est bon à ramas- 
ser. 

Traversant la rue, le sergent alla droit au pavillon, 
ramassa l'objet au pied du mur et revint en disant tout 
joyeux : 

— Ce n'est pas une pièce de monnaie, mais c'est en 
argent, et cela méritait tout de même la peine d'être re- 
levé. Voyez plutôt. 

— C'est un éperon brisé, déclara Maurice, après avoir 
regardé la trouvaille que le sergent lui présentait dans la 
paume de sa main. 

— Gela vaut toujours bien le prix d'une jolie bouteille, 
que je m'offrirai demain matin, ajouta le militaire qui 
empocha l'objet. 

Le docteur fit porter le mourant dans sa chambre, et, 
aidé du sergent, il se mit à le déshabiller pour l'étendre 
sur le lit. 
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Quand ils retirèrent la yeste, tout un Ilot de louis d'or 
sortit d*ane poche et s'éparpilla snr le parquet. 

— Diable ! il était gras à tœr 1 s'écria le soldat 
& la Tne de ces louis qu'il se mit piestcment à ra- 
masser un à un. 

Sans plus tarder, Maurice sonda la blessure. Sous la 
douleur que produisit cette opémtion, un tfPsiiUaattent 
agita faiblement le blessé. 

-— Tout espoir n'est pas perdu. Le sujet est jeune et 
fort, n peut en revenir, pensa Maurice, qui fit aussitôt 
le pansement sans que le malade donnât d'antre sigae de 
sensibilité. 

Quand il eut terminé, le docteur se retanma et vit le 
sergent assis à une table sur laquelle étaient empilés les 
louis ramassés. Devant lui, il avait préparé une feuille 
de papier, et, la plume à ht main, il attendait. 

— Que désirez-yous, sergentY dit Manzice. 

— Je veux rédiger mon rapport. 

— Est-ce que vous espériez interroger .le Messâ? 

— Mais sans doute. 

— Vous risquez d'attendre bien longtemps. Je doute 
qu'il reprenne sa connaissance avant de longues heu- 
res... en admettant que je le sauve... ce qui n'est pas 
assuré le moins dii monde. 
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•— Il me faut pourtant un procès-irerbal à remettre au 
commissaire. 

— Ecrivez simplement ce que vous avez fait et vu. 
Dès que le malade pourra supporter Finterrogatoire, je 
serai le premier à prévenir la police. 

— J'aurais voulu faire un bon gros procès -verbal... 
idée de prouver du zèle. La victime paraît appartenir à 
a haute classe... cela m*aurait bien posé près des pa- 
rents... Us sont peut-être généreux ! soupira le militaire, 
qui voyait lui échapper une bonne gratification. 

— Oui, vous m'y faites penser, il faudrait prévenir 
les parents ou amis de ce jeune homme, dit Maurice. 

— Mais, puisqu'il ne peut pas dire son nom î 

— n n'est pas sans avoir sur lui quelques papiers qui 
nous l'indiqueront. 

— Tiens ! c'est vrai, s'écria le sergent, qui, s 'empa- 
rant des habits déposés sur une chaise, se mit % en 
fouiller les poches. 

Il tira d'abord un carnet. 

— Ah! il s'appelle le chevalier de Lozeril, fit-il, en 
lisant ce nom inscrit en lettres d't)r sur le maroquin de 
la couverture. 

A sa seconde fouille, il amena des liasses de billets de 
caisse. 
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— Ventreblen ! 8*écria-t-il émerveillé, de l'or et des 
billets ! n avait donc vidé le Pérou ! ! 

— C'est peat-étre cette énorme somme que voulait 
avoir son meurtrier? dit Maurice. 

— Alors, après avoir frappé, il n*aura pas eu le temps 
de dévaliser sa victime, ajouta le sergent qui tout à coup 
se mit à rire. 

— Qu*avez-vous ? demanda Gardie. 

— Il faisait donc des guirlandes avec ses billets ! ûs 
sont tous percés d*nn trou,., comme pour y passer une 
ficelle, ricana le soldat, qui, pour la troisième fois, re- 
tourna aux poches. 

— Tout cela ne nous apprend pas où demeure ce jeune 
homme et à quelle adresse nous devons prévenir les siens 
du malheur qui lui est arrivé. Il nous faudrait une let- 
tre. 

— J'en tiens une! cria le sergent, qui, sous ses doigts, 
avait senti craquer un papier. 

— Voyez vite l'adresse. 

— Il n'y en a pasl fît le militaire désappointé en 
tournant et retournant la lettre qu'il venait de sortir de 
la poche. 

Il la regarda indécis, se demandant s'il devait rou- 
vrir. Il prit enfin son parti. 
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- Ma foi ! fit-il, je la joins telle quelle à mon procès- 
verbal. Le commissaire l'ouvrira lui-même, s'il le juge 
l)on. 
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Quand Paris s* était enfin cru délivre de ces meurtres 
nocturnes dont Cartouche avait si longtemps ensanglanté 
la ville, on comprend quel immense retentissement devait 
avoir un assassinat audacieusement commis dans la nuit 
même qui avait suivi le supplice du célèbre voleur 

Aussi, après quinze jours déjà écoulés, parlait-on en- 
core partout de ce qu'on appelait Va/faire LozerilrBrichet. 

Les commentaires allaient leur train sur cette cause, 
qui promettait d'être grosse de scandale, et chacun louait 
la promptitude inusitée avec laquelle la police avait su 
découvrir et arrêter les deux coupables que la justice te- 
nait maintenant au plus sévère secret dans les cachots 
du Châtelet. 

Il est vrai de dire que le gros du public ignorait que 



2^2 BÉFDST BRICHET. 

la police, en apparence si active, avait va sa besogne 
facilitée par ua billet trouvé sur la victime, laquelle, 
disait-on, par un pressentiment da sort qui l'attendait^ 
avait d'avance désigné le nom de ses assassins. Le com— 
missaire, après avoir lu cet écrit, n'avait eu qu'à pren- 
dre la peine d'aller arrêter les coupables à domicile. 

Mais ce qui, surtout, alléchait les amateurs de drames 
judiciaires, c'était, au dire des gens bien informés, que 
ce crime avait enfin mis sur la trace d'un autre forfait 
qui, jusqu'à ce jour, était resté à l'état d'énigme. On al- 
lait enfin avoir le dernier mot de la disparition du pro- 
cureur Brichet, qu'on prétendait avoir été tué par ceux- 
là môme qui avaient tenté d'assassiner le chevalier de 
Lozetil. En frappant le jeune homme, suivant les on dit, 
ces deux coupables avaient voabi faire disparaître le seul 
têmpin du premier crime« 

Ignorant toute la gravité et la nature des charges que 
relevait contre eux une patiente instruction, les deux 
coupables niaient impudemment l'an et l'autre crime. 

Suivant les habitudes judiciaires de l'époque, on noi 

communiquait pas, comme aujourd'hui, leur dossier aux 

accusés, et La justice tenait secrètes toutes ses découver 

Vf 
tes pour mieux en foudroyer les criminels à l'audience. 

De ces deux accusés, l'un possédait les plus déplora- 
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bfes antécédents. Ivrogne^ joueur,, spadassin, oaTavait 
ira toujours, en. quête d*éciis, qu'il oheichait à se procu- 
rer par nxiMa moyens si maigrement scrupuleux qu'an 
aurait dû. jadis Texpulser derarméa. Sur Tautre complice,. 

m 

la malveillance tsouYait jnoins à s'exercer.; mais, d'dprès 
le dicton : « Tel père, telle fiUe..^ » oa concluait que 
8im passé ne à&mit pas ôtre de meilleur acahit. 

Tout en maudissant les coupables, la rameur publiqjid: 
s'attendrisBût aar UJ^ Pauline Bjiclidt^, qpi. voyait, le 
nom paternel si scandaleusement avili par une épousa 
ccrapabk. Osa m dttnandait comment ceUe ^eune ûlle 
n'avait pas été anssi laiproia des deux mcHistras^ui» pour 
s'assurer la fortune, avaient commencé par égorger la 
chef de familla. 

— Son tour serait venu tôt ou tard, disaient les gens 
logiqiKS. 

Mais où la commisération générale taoonvait le plus- 
largement' à s'étendra, o^âkaitsm: la compte da l'infoitu- 
né jeune boflone <{ni éîtalt tomM victime des coupables» 
alors qu'il se préparait aies dévoili^cu Sa. situation était, 
tonjonis des plus graves, et le doeteu: Gaodia, qui l'avait 
recueilli âants sa mmaa^ n'asait pas eBOOnesépoodre de 
le saxnrer... sortant, depans izne' oocmplicfttiQn surv^ame 
dans son état, après une apparesoa de xiûfittx. 
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Au bout de trois jours, le blessé avait repris ses sens 
et, bien que très-faible, il avait semblé pouvoir supporter 
un interrogatoire. Le docteur Gardie, suivant des ins- 
tructions reçues, en avait aussitôt prévenu M. de Badiè- 
res, le juge commis à cette affaire par le tribunal. 

-» Me reconnaissez-vous, M. de Lozeril? avait de- 
mandé le magistrat en venant s'asseoir au chevet du 
jeune homme. 

Le chevalier répondit affirmativement d'un signe de 
tête. 

— Vous savez que la justice s'est chargée de vous 
venger des coupables qu'elle tient maintenant en sa puis- 
sance. 

-^ Vous les connaissez donc? souffla péniblement le 
blessé. 

— N'avez-vous pas pris vous-même la peine de nous 
les désigner d'avance? 

En voyant l'air étonné de Lozeril, le juge se hâta d'a- 
jouter, pour venir en aide au chevalier qu'une trop grande 
tension d'esprit pouvait fatiguer : 

— Nous avons trouvé sur vous la lettre que vous aviez 
écrite en prévision du malheur qui vous est arrivé. 

Dans le cerveau affaibli du jeune homme, la mémoire 
n'était pas encore revenue intacte. Les paroles du juge 
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ressascitèrent aussicôt le souvenir de cette lettre qu*il 
avait reprise à Golard en quittant rhôtel, et il comprit 
tout de suite quelles avaient été les suites de cet écrit lu 
par la police. 

— Confirmez- vous par votre dire la déclaration tracée 
en votre lettre ? continua le juge. 

Mais, soit que la surprise l'eût trop ébranlé, soit que 
sa faiblesse ne lui permit pas de supporter Tinterroga- 
toire, le malade, au lieu de répondre, se renversa tout & 
coup sur Toreiller, anéanti par une syncope. 

Depuis cette rechute, la science de Maurice n*avait pu 
amener aucune notable amélioration dans Tétat du che- 
valier. Il demeurait plongé dans une perpétuelle prostra- 
tion , et toujours si muet que Gardie se persuada que le 
poignard , en déviant dans la blessure, avait dû grave- 
ment intéresser la gorge. 

Plusieurs fois, M. de Badières revint pour renouer 
l'interrogatoire. A chacune de ses visites, il trouva 
de Lozeril incapable de le comprendre et de lui ré- 
pondre. 

T- Pensez-vous qu'il puisse, avant peu, reprendre as- 
sez de force pour me dire un oui^ou un non ? demanda 
M., de Badières à Maurice. 

— Vous le voyez, il reste continuellement dans cette 

TOMB I. Z' is 



:-'.T 



206 i)ÉF(IKT BB^HET. 

somnolence, ^ui est de mauvais auginre. Je cir&ins, si je 
le sauve, qu'il xxe survive idiot. 

— Un seul mot est pourtant bien vite dit. 

— Oui, mais, fùt-il capable de le prononcer, je doute 
qu'il en comprit la portée, r^liqua Maurice. 

— Il ne me faut qu'un simple « oui » qui conûnne la 
teneur de sa lettre. Avec cet écrit confirmé et en te- 
nant compte d*.un récit qu'il m'a fait à moi-même sur ce 
qu'i 1 avait jadis vu, je jne croirais en droit de commen- 
cer le procès des accusés. 

— Vous serez le premier averti dès qu'il me paraîtra 
pouvoir lier deux idées. Mais^ pour le moment, vous ne 
tirerez rien de cette inteUigence paralysée ps^r la souf- 
france. 

«— Il ne peut donc môme pas nous reconnaître? 

— Nullement. C'est à ce poijat que j'hésite à répon- 
dre à une grande :dame quion-a demandé à rendre visite 
au blessé. 

— Comment la nommez-vous? 

— La marquise de Brageron. 

'— Oui, c'est vrai ; elle s'intéresse, xn'a-t-on dit, à ce 
malheureux jeune homme , dit M. de Badières avec un 
léger sourire, qui prouvait que la chronique légère de la 
ville ne lui était pas complètement inconnue. 
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, — Elle m*a écrit pour m'annoncer qu'elle viendrait 
aujourd'hui ; mais , je vous le répète , je me demande si 
je dois autoriser cette entrevue inutile. 

•— Iiaissez au moins à la marquise la navrante satis- 
faction d'approcher de cet infortuné, conseilla M. de Ba- 
dières. 

A ce moment, la porte de la maison résonna sous un 
coup djB heurtoir. 

Par la fenêtre, Maurice regarda dans la rue . 

— Précisément, c'est elle, dit-il. 

— M"« de Brageron ? 

— Oui. Etes-vous encore d'avis de la laisser monter ? 

— Toujours. Elle servira au moins à attester par la 
' ville que M. de Lozeril n'est pas capable de supporter 

mon interrogatoire. 

Le juge unissait de parler que M'''* de Brageron faisait 
son entrée dans la chambre. 

— Puisse, madame, votre présence en cette maison 
porter bonheur à celui qui souffre là, dit tristement 
M. de Badières en montrant de Lozeril , qui , blême et 
exténué, gisait immobile sur sa couche. 

Et, après un cérémonieux salut que lui rendit la mar- 
quise , le juge se retira , suivi par le docteur , qui le re- 
conduisait. 



I 



*Ûâ DÉFUNT BRIGHET 

Restée seule, M">e de Brageron s*aTança vers le lit pour 
voir de plus près cette tête qui, à son entrée, se renver- 
sait mourante. 

Elle recula de surprise. 

Les yeux bien ouverts, un sourire au coin des lèvres, 
le chevalier s*était relevé tout à coup sur ses oreillers, 
en même temps qu'il disait d'une voix joyeuse, bien 
qu*un peu faible encore : 

— Savez-vous, chère marquise, que vous m'avez 
longtemps fait attendre votre visite !I 

— Ce médecin me trompait donc en m'affirmant que 
vous étiez perdu? demanda la marquise, encore sous le 
coup de rémotion. 

— N'avez-vous pas aussi entendu ce juge ^alantin 
qui souhaitait que votre présence opérât un miracle? Le 
miracle vient d'avoir lieu. 

— Et vous dites que vous m'attendiez? 

— Depuis dix grands jours. 

— Pourquoi ne m'avoir pas demandée? 

— Parce que j'étais idiot... ou, plutôt, que je faisais 
l'idiot. En vous réclamant, j'aurais fait preuve de raison, 
ce qui était dangereux. Il me fallait donc attendre que, 
de vous-même, vous vinssiez ici. 

-— Dans quel but avez-vous joué cette comédie? 
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— Ah ! voilà qui est difficile à vous avouer, si vous 
ne me promettez pas d'avance toute votre indulgence. 

— Dites^ chevalier. 

— Quand je demande votre indulgence, je mé trompe, 
c*est plutôt votre franchise que je devrais réclamer. 

— Ma franchise I fit la marquise étonnée. 

— Oui, il faut vous engager à me répondre sans la 
moindre réticence. 

— Soit! parlez. 

— Et bien, chère marquise, veuillez me dire si vous 
m*aimez réellement ? 

— Avant que M™® de Brageron pût lui répondre, de 
Lozeril ajouta encore : 

'— Par « m 'aimer réellement, » j*entends vous de- 
mander si, moi mort, le désespoir vous ferait entrer dans 
un cloître. 

La marquise eut un sourire. 

— Bon I ^t le jeune homme, ce sourire m*indique 
suffisamment que votre amour ne vous conduirait pas à 
une folie après ma mort. Je serais vite oublié, n'est-ce 
pas? 

— Où voulez-vous en venir ? demanda M™® de Bra- 
geron, évitant de répondre. 

— A vous prier, puisque Tamour vous tient si peu au 
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» 

cœur, de ne pas attendre ma mort et de vouloir bien 
m'oublier de mon vivant. 

La marquise se redressa froissée par cette rupture 
Oi qu'elle n'était pas la première à demander. 

Le chevalier n'eut pas l'air d'avoir remarque ce mou- 
vement de dépit et continua : 

— Oui, j'ai eu largement le temps de réfléchir depuis 
que je suis étendu sur ce lit, contrefaisant Tidiot., Alors, 
je me suis demandé si c'était bien par sympathie que 
vous aviez autorisé mes hommages. . . si ce n'était pas plu- 
tôt parce que vous voyez en moi un moyen de vengeance. 

•— Passons ! dit sèchement la marquise. 

— Bien, ceci est acquis aux débats, comme dirait ce 
juge qui vient sans cesse m'agacer avec ses tentatives 
d'interrogatoire. Je continue. Etant admis que vous ne 
tenez pas à moi d'une manière folle, je me suis aussi de- 
mandé si vous m'en voudriez bien fort de chercher à me 
créer une position solide ? 

— Nullement. 

— Eh bien, marquise, cette position, je l'avais trou- 
vée... et je l'ai compromise par une bêtise... une stupide 

lettre. 

— Celle qui est dans les mains de la justice ? 

— Précisément. 
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— y Vous, savez qu'elle a amené TarrestatioB de 
M"»® Brichet et de son père. 

— Hélas ! jfit de Lozeril. 

— Comment? vous plaignez ceux qui ont voulu vous 
assassiner ! s*écria la marquise. 

— Bast! il faut bien pardonner un petit mouvement 
de vivacité à un ami 1 La vérité est que je désirerais bien 
revenir sur cette déclaration. 

— C'est chose impossible. Votre lettre est trop pré- 
eise^ 

— Impossible ? Oh ! qjie non, marquise, si vous vou- 
liez bi^ m*aider. 

— De quelle manière? 

— En faisant retomber la chose sur quelqu'un qui 
n'est pas de vos amis. 

— Sur le baron de Cambiac ! s'écria aussitôt M°** do 
Brageron avec un éclair de rage dans les yeux. 



Nous laisserons pour Tinstant le chenralier et W^ de 
Brageron préparer le piège dans lequel ils voulaient en- 
traîner de Cambiac, et nous rejoindrons Maurice Grardie. 

Si lé docteur avait aussi longtemps quitté la chambre 
du malade, c'est que, après avoir reconduit M. de Badiè- 



t < 






* 



\ 



T.-* " -as^s^ 



« 




- 


' » 


DÉFUNT BRICHET. 





■m 

\ 



212 

res jusqu'au perron de sa demeure, il avait été accoste 
par Golard, au moment où il rentrait chez lui. 

Depuis que la justice était venue à l'hôtel Brîchet en 
prendre deux des principaux habitants, le vieil intendant, 
dix fois par jour , arrivait par la petite porte du jardin, 
chez Maurice, pour lui demander des nouvelles qu'il cou- 
rait redire aussitôt à Pauline. 

Bien qu'il n'aimât pas Aurore, l'honnête serviteur 
avait pris en pitié celle qui portait le nom d'un maître 
regretté, ce nom qui, jusqu'à ce jour honoré, allait rece- 
voir de la justice une funeste célébrité. Dans toutes ses - 
rencontres avec le docteur, le vieillard persistait à espé- 
rer que M. de Lozeril, en état de parler, ne confirmerait 
pas la compromettante lettre qui avait motivé l'arresta 
tion de M"« Brichet et de son père. 

— Votre jeune homme peut-Il enfin répondre , mon- 
sieur le docteur? demanda-t-il en abordant Maurice, 
après le départ du juge. 

— Pas encore, Colard. M. de Badières, que tu vois s'é- 
loigner, vient encore inutilement de tenter l'interroga- 
toire. D'un oui ou d'un non dépend le sort de M™« Bri- 
chet. 

L'intendant fit un geste de désespoir. 

— Non, non, dit-il, je n'y puis croire. Elle n*est pas 
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coupable. Mon maître a dû être tué par les Gartouchiens. .. 
et non par celle qu'il avait faite heureuse et riche. 

— - Riche ! répéta Maurice, riche, oui; mais, d'après 
I9. rumeur publique, ce serait précisément cela qui aurait 
perdu ton maître. Devenue riche, dit-on, M™« Brichet a 
voulu l'être plus encore et, la fortune de son mari la ten- 
tant, elle a fait tuer le procureur par son père. 

^r Mais ce meurtre était inutile, car M. Brichet a dû, 
donner son bien à sa fille. 

— Connais-tu le testament ? 

— Non ; je sais seulement que mon maître adorait 
son enfant. 

— Oui, mais il adorait aussi la femme qu^il venait 
d'épouser quand il a disparu... Et une jeune femme peut 
facilement faire oublier à un vieillard amoureux qu'il est 
père. Seul, le notaire du défunt saurait nous dire ce qui 
en est. 

— C'est vrai I fit Colard ; aussi ai-je voulu l'interro- 
ger ; mais il a gardé le silence sur le contenu du testa- 
ipent qu'il doit connaître, a Le jour oii le décès sera bien 
avéré, m*a>t-il dit, nous décachèterons cet écrit. » 

— La justice, pour s'éclairer, peut en réclamer l'ou- 
verture. Il est bien évident que si l'héritage est dévolu à 
M"* Brichet, ce sera une bien grave charge contre elle. 
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Car, niât-elle que la teneur du testament lai était incon- 
nue, les juges verront là le motif... et, çurtout, Tintérôt 
du crime. 
Golard secoua tristement la tête. 

— Oh! fit-il, je ne suis pas méchant, moi , et je ne 
souhaite la mort de personne... mais j'en suis à regretter 
que votre jeune homme n*ait pas été tué du coup. . . on 
n'attendrait pas son oui ou son non... Et M°^* Brichet 
aurait ainsi une chance d'éviter son sort. 

— Eviter, dis-tu? Ah! çà, Golard, tu supposes donc 
maintenant que M°*^ Brichet puisse être coupahle? 

— Eh! que sais-je? Mes vieilles idées se confon- 
dent... ma pauvre cervelle se perd... quand je vois le 
désespoir de M^^* Pauline, répondit le majordome avec 
un désolé soupir. 

A ce soupir répondit à l'instant, en écho, un autre 
soupir poussé par le jeune homme. Depuis le tragique 
événement, l'amoureux docteur n'avait pu revoir Pau- 
line, qui se tenait renfermée chez elle. 

— Adieu, mon vieil ami, il faut que je remonte près 
de mon malade, dit Maurice en tendant la main au fidèle 
serviteur. 

Golard pressa respectueusement la main qui lui était 
offerte et s'éloigna en disant : 
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— Oui, j'en suis certain, on saurait tout de suite à 
quoi s*en tenir, si on connaissait le testament. 

— Décidément, c*est une idée j&xe chez ce vieillard ! 
pensa Maurice en le regardant rentrer au jardin. 

Quand il revint près du lit du chevalier, le docteur 
retrouva de Lozeril toujours inerte sur l'oreiller. La mar- 
quise se tenait tristement assise au chevet du hlessê. 

— £h bien! madame, que vous avais-je annoncé? 
. Avais-je tort de vouloir vous éviter cette douloureuse 

émotion? demanda Maurice. 

— Hélas ! docteur, vous aviez raison. Le malheureuse 
ne m*apas reconnue... ma visite a été inutile. 

Tout en écoutant la marquise, Gardie examinait le vi- 
sage du malade. 

— Non, non, madame, s'écria-t-il subitement, non, 
votre visite n'a pas été inutile, car vous avez opéré ce 
miracle que souhaitait M. de Badières. 

— Que dites-vous ? 
Maurice poursuivit joyeux : 

— Je dis que la face du malade, tout à l'heure si 
blême, est maintenant plus colorée. . . que, sous mon doigt 
qui l'interroge, le pouls bat plus vite... que la vie re- 
vient. Oui, madame, l'atonie va cesser ! Je réponds à 
cette heure du malade I 
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— Que le ciel vous écoute ! prononça hypocritement 
M^* de Brageron, en se levant |>our partir. 

Maintenant qu'elle s'était entendue avec de Lozeril, 
pendant l'absence du docteur, elle avait hâte d'aller pré- 
parer sa vengeance contre celui qui l'avait jadis aban- 
donnée. 

Ainsi qu'il l'avait fait pour le juge, Maurice dût recon- 
duire la marquise et laisser le malade seul. 

£n entendant tirer la porte, de Lozeril ouvrit aussitôt 
les yeux et se prit à sourire. 

— Eh ! eh ! pensa-t-il gaiement, je crois que je me 
tirerai adroitement de la situation bête oh m'a mis cette 
imprudente lettre que j'eus bien tort de ne pas déchirer 
au moment où Golard me la rendit. 

Gomme le lecteur l'a deviné, de Lozeril avait retrouvé 
toute sa connaissance quand M. de Badières, à son pre- 
mier interrogatoire, lui présentait l'écrit accusateur. 
Aussitôt il avait feint cette syncope qui devait arrêter le 
juge en ses questions, et, pendant que Gardie cherchait 
à le faire revenir, de Lozeril, en apparence insensible^ 
s'était dit : 

— Diable! j'avais oublié cette lettre qui leur a fait 
pincer le capitaine... Voici mon projet d'épouser Pau- 
Kne tombé dans l'eau! Avant de répondre à ce juge^ua 
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seul mot compromettant, il faut que je réfléchisse mûre- 
ment à ce que je veux faire. 

Et M. de Badières avait été obligé de renoncer à in- 
terroger le malade, retombé dans une somnolence dont 
rien ne le pouvait tirer. 

Alors de Lozeril avait eu tout le loisir de songer tran- 
quillement à sa situation. 

Pour savoir ce qui s'était passé depuis son évanouisse- 
ment au carrefour, il n*avait qu*à écouter Maurice et 
M. de Badières causant à son chevet, quand le juge s'é- 
tait inutilement représenté plusieurs fois pour tenter 
l'interrogatoire. Il avait ainsi connu l'arrivée du guet et 
la fouille faite en sa poche, o^ s'étaient trouvés l'argent 
et la lettre. 

-* Bon ! s'était dit de Lozeril immobile, c'est ce cher 
capitaine qui a tenté de me tuer pour accaparer toute la 
somme dont il n'avait eu qu'une faible partie et me re- 
prendre la lettre. L'approche de la patrouille ne lui a 
pas laissé le temps d'accomplir cette double soustraction. 
Âh! mon brjave Annibal, c'est ainsi que vous tenez le 
petit traité d'alliance convenu entre nous avant mon dé- 
part? Voilà un procédé pour lequel je vous ferai pendre, 
mon bel ami, en déclarant que vous aviez déjà tué Bri« 
chet, avant de passer à moû 

TOMI I. 13 
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— Mài& noir, mrllè îcia non, ma sfituation n'est pas 
mauvaise ! f Psmline devra être recoimaisBante pour ce- 

■ 

iuî qui a trouvé les assassins de son père et qui a été là 
Tiekime de cette découverte. L'hôtel se rouvrira pour 
moi et, si je sais m^ prendre, l'amour de la donzellë ré> 
compensera mon prétendu dévouement. 
Et il pensa en riant : 

— Alors à moi seul cette fortune que je ne faisais 
«pw pttrtager avec Amribah 

Ce bel avenir que se forgeait le chevalier fut obscurci 
tout à coup par une crainte : 

— Eh ! eh î se dît-il, quand je ferai le tourtereau près 
de Pauline, qui m'assure que M"» de Brageron ne vien- 
dra pas tout bousculer dànsrmes amours?... Quand on 
la quitte, die a des haines bleues, cette chère marquise... 
témoin le baron de Gàmbiac. 

A ce nom , de Lozeril se sentît subitement inspiré! 

— Parbleu f voici justement le moyen de faire par- 
donner mon abandon par la marquise. Son amour-pro- 
pre se taira devant le plaisir de la vengeance, si je lui 
promets d'englober de Cambîac dans cetie histoire d'as- 
sassinat... Oui ; maïs comment lui proposer cette trans- 
action? Si je demandé â là voir, il me faut sortir de ma 
prétendue prostration... Aussitôt le docteur prévièndlrff 
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le juge, qui, avant que j*aie pu consulter la marquise, 
arrivera m'empôtrer dans ses questions. Il faut attendre 
que M'^^ de Brageron vienne d'elle-même. 

C'était le huitième jour après cette décision prise que 
la marquise s'était présentée. Gr&ce à Tabsence de Mau- 
rice, qui les avait laissés seuls, on a vu qu'ils avaient pu 
s'entendre. 

Quand le docteur, après avoir reconduit M™« de Bra- 
geron, revint dans la chambre, il trouva de Lozeril, qui, 
ouvrant les yeux, paraissait recouvrer connaissance. 

— Où suLS-je? mormura-t-il faiblement. 

— Il est sauvé ! se dit aussitôt Maurice. 

Effectivement le malade reprit si rapidement ses for- 
ces que, prévenu par le docteur, M. de Badières accou- 
rait deux jours plus tard au chevet du chevalier et répé- 
tait la question que, dix jours auparavant, la syncope 
avait empêché le malade d'entendre : 

— Reconnaissez-vous cette lettre ? 

— Oui, fit le jeune homme. 

-— Réfléchissez bien d'abord avant de répondre à la 
seconde question que je vais vous adresser ; car de votre 
dire peuvent résulter de terribles suites pour les person- 
nes désignées en cet écrit. Persistez-vous dans votre ac- 
cusation ? 
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«- Je persiste, dit de Lozeril, d*ane voix assurée. 



xin 



Enfin arriva le jour du procès. 

Si la basse salle du Ghàtelet, où Ton jugeait au crimi- 
nel, avait été deux fois plus vaste, elle n'aurait même 
pas pu contenir le quart de la foule qui se présenta, dès 
la première heure du matin, aux portes du tribunal. 
L'attention publique, éveillée par le retentissement de 
l'affaire , avait été surexcitée par un long mois d'impa- 
tience; car il avait fallu attendre que le principal témoin 
fût, sinon tout à fait guéri, au moins assez fort pour sup- 
porter les fatigues de l'audience. 

Ce qu'on nomme aujourd'hui « l'enceinte réservée » 
et qu'on appelait alors « le rond de sellette » avait été 
vivement envahi par tout un élégant public titré , avide 
de savourer, commodément assis, les vives émotions de 
ce drame judiciaire. Beaucoup d'hommes avaient été at- 
tirés par la réputation de beauté de M'as Brichet. Quant 
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aux dames , elles .étaieixt carômee de Yoir se débattre 
dans les angoisses de la défense cette femme qui , aux 
premiers temps de son mariage, les avait humiliées par 
Téclat de ses fêtes. 

Sur le premier rang de cet auditoire choisi se remar- 
(fuait la fraîche et gloutonne présidente.. Elle était accos- 
tée de son inséparable de Ravannes , porteur d'un gros 
sac en papier, duquel s* exhalait un parfum de pâtisserie, 
qui prouvait que la senaihle femme avait prévji le jcas où 
les péripétîBs^dfi llandience lui ^eroasemifint trop J'oeto- 
znac. Demàre ce couple était awiae ia maiiguUe jie Bra- 
^eroQ, aunable et ^aie, salsant de la tête les. nombreux 
omis qu'elle conj^tait dans Tenfielate. 

Ce fut dans xette distribiiiâûnAde saluts qu'elle ajp^rçtt* 
de Hambiac, qui^ pâle jet sombre, se tenait à Técajct, de 
bout, dans l'embiasure xL'une fenêtre. 

— Ah! tu .aimes ton Aurore juaque ^sur sa .sellette 
d'infamie! Je te ferai bientôt asaeoir à son .côté, se dit- 
elle avec Jine xa^e que ne i^iahisfiait pas son visage tou- 
jours souriant. 

Par 4Buite d'un changement dans le Parquet, M. de 
Badières, d'abord chargé de rinstnictian, avait dû abaa- 
donner cette tâche à. un confrère et se trouvait mainte^ 
nant présider leiribunal qui allait juger Aurore. 
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ApCQS toutes les formalités préliminaires , Tordre fut 
enfin donné d'introduire les accusés. 

AuTjpre fit son entrée dans la salle au milieu d'un pro- 
Jonà fiilence, que troubla bientôt le sourd murmure exci- 
té par sa beauté. , 

Car elle était ijicomparablement belle. Ses noirs et ma^ 
;gmfi.ques .cheveux, en tpmbant un peu cpars, entouraient 
£jon coTTfiçt et expressif visagQ, auquel Tinsomnie et Tiji- 
quiétude avaient donné une pâleur de marbre qui faisait 
mieux ressortir ses grands yeux, tout brillants de fièvre. 

En voyant ces regards braqués sur elle. M"»® Bricbet 
,se sentit pri^e d'une faiblesse, et, machinalement, s'ap- 
puya sur son père, qni marchait à côté d'elle. Tput ce 
^qu'il y Avait de gracieusenient délicat en cette femme se 
.;nontra plus apparent encoxe à côté de l'athlétique et co- 
iassMe staUre d'Ajçmihad. 

4--r Allons , Aurojre , un peu de courage , murmura la 
^éant avec nne incroyable douceur de voix. 

At^qué dansson.ankoor pnnr ..sa fille, setul point vul- 
nérable du capita^i^ne^ ceUie^orte de hôte féroce redevenait 
*ère. 

Ji*^tinence forcée durant un long mois de prison 
:«ivait éteint les tons vineux de la face d' Annibal, mais la 
tête avait conservée son çxoression cyniauement hardie. 



224 DÉFUNT BRICHBT. 

Le regard que le géant promena, à son tour, sur la foule, 
fit frémir la pauvre présidente. 

— Oh ! le vilain homme ! sa vue m'a porté un coup 
là, dit-elle toute émue, en appuyant la main sur sa 
gorge rebondie. 

Là, oui, à votre endroit sensible, à Testomac! 

Prenez donc un gâteau , montagne de charmes , riposta 
de Ravannes en tendant le fameux sac aïix pâtisseries. 

Avouons-le, Annibal avait aussi son genre de beau- 
té..., beauté un peu effrayante, à la vérité. Par mo- 
ments, un accès de sourde rage allumait son œil farou- 
che, soulevait sa poitrine et faisait se contracter ses 
énormes poings. On devinait que cette puissante organi- 
sation, comprimée par trente jours d'inertie, éprouvait 
un impétueux besoin d'éclater en un ouragan de cris et 
de coups qui soulagerait ses nerfs crispés. Malheureuse- 
ment, huit des plus vigoureux soldats, choisis dans la 
maréchaussée, avaient la consigne de surveiller de l'œil 
le capitaine et de réprimer toute tentative de lutte. 

Encore ces huit hommes étaient-ils tout juste suffi- 
sants pour maintenir le redoutable prisonnier, des mains 
duquel, le matin même, ils avaient eu bien de la peine à 
arracher le malheureux greffier qui était venu l'avertir de 
se préparer à paraître devant ses juges. 
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L*immense effort (pie fit Annibal pour comprimer sa 
colère à la vue de tout ce public qui avait fait trembler 
sa fille, sembla lui avoir cassé bras et jambes, car il se 
laissa tomber lourdement sur le banc des accusés, tout 
en sifflant entre ses dents serrées : 

— Ouf! je me tais i cause de la petite ; mais, j'en suis 
sûr, je vais crever de fureur. 

Aussitôt les deux accusés assis, M. de Badières prit 
la parole. 

— ' Annibal Fouquier, dit-il lentement, vous avez à 
répondre à l'accusation de tentative de meurtre sur la 
personne du chevalier de Lozeril et à celle d'assassinat 
du procureur Louis- Victor Brichet. Vous, Aurore Bri- 
* cbet, êtes accusée de complicité dans lesdits crimes, que 
vous avez conseillés et facilités à votre père. 

Avant que les gardes pussent prévoir son mouve- 
ment, Annibal s'était redressé de toute sa gigantesque 
taille. 

— Mensonge pour moi ! triple mensonge pour mon 
enfant ! cria-t-il d'une voix qui éclata comme un coup 

^ de tonnerre. 

— - Faites rasseoir l'accusé, commanda le juge aux 
■gardes. 

Mais l'ordre était plus facile à donner qu'à exécuter. 

13» 
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portance, Golard fat brasquement interrompu par le 
juge. 

— Jaloux, dit-il, Brichet avait- il le droit d'être ja- 
loux? 

— Mais j*ai dit cela en Tair, M. le juge, c'est sans y 
penser, fit Golard déjà troublé par le ton que le magis- 
trat avait mis dans sa demande. 

— Auriez-vous remarqué dans la vie de M"*® Brichet 
quelque changement qui eût mécontenté son époux? 

Cette fois, Golard perdit la tête. Il se mit à trembler 
de tous ses membres et, d'une voix grosse de larmes, 
il balbutia naïvement : ' 

— Oh ! que c'est donc vilain de creuser les paroles 
d'un pauvre homme pour lui faire dire ce qu'il n'a ja- 
mais pense. 

Et les larmes comprimées jaillirent des yeux de l'in- 
tendant, qui bégaya avec désespoir : 

— Mon Dieu ! on croira que j'ai accusé madame ! Je 
n*ai pas l'habitude de la justice, moi. Je ne sais pas ce 
que je dis ; on ne doit pas tourmenter ainsi mes phra- 
ses. 

Le vieillard était si péniblement affecté qu'il fallut le 
faire asseoir. On courut lui chercher un verre d'eau, car 
il suffoauait. 



♦j 
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— Vous ignoriez le .contenu de .cet écrit? 

— M. de Loï€rilTn'arvait dit qiiexlétait pour préveiiir 
quelqu'un qu'il ne rentrerait pas de la nuit. 

— Et quand vous avez trouvé le ciievalier enfeuné 
dans la ébasnbre, il ne vous a pas paru. eârayé par quel- 
que menace de Taccusé Fouquier? 

— Non ; il ^tait gai et tsanquiUe. Il ..attendatt le re- 
tour du capitaine, qui tétait allé, emprunter iie Taz^entà 
M««~Briehet. 

— Et il en a obtenu? 

— Oui... -mais, è eeop'Siftr, lûen^p^. 

— Pourquoi? 

— Parce que^je-savaisinadaine tin peu.gônée.JPlu- 
siexu» fois dans la journée, elleavaitdemandàAprèsïZPQi. 
Au moment nf6me où M. de Lozeril vintà.lj|iiQtel,ii9Ue 
avait remis à plus tard ee qu'elle 'Voulait; me ilife.>i}B 
ne fut que fort avant dans la soirée qu'elle, me fit.^^âi»- 
mande. * 

— Quelle demande^ 

-^ De hiL remettre quatve mille •éoB&dt&ti^e.amiit 
un- prompt besoin. 

A cette réponse du lémoîD , -M*« Brichet aot mn ju)u- 
veau tressaillement. 

En même temps qu'il -surprenait encore cette ^«eoomde 
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secousse nerveuse chez M- Brichet, M. de Badières vit 
aussi briller une expression d'étonnement dans les yeux 

d*Annibal. 

En effet, le capitaine, surpris, éUit en train de se dire : 

— Quel besoin avait donc Aurore de ces quatre mille 
ëcus qu'elle demandait au bonhomme? ^ 

Inspiré par cette double observation , le juge, tout en 
évitant de donner au timide Ck)lard TéveU sur le but 
auquel tendaient ses questions, continua Tinterroga- 

to(^ : 

— Vous étiez investi de toute la confiance de votre 

mfltre? demanda-t-il. 

— Oui, monsieur, et, après lui, sa fille et son épouse 
m'ont continué cette même confiance. C'est moi qui ré- 
glais et soldais les dépenses de la maison ; tout me p^as- 
sait par les mains, dit le majordome, heureux de se don- 
ner de l'importance. 

— Et ces dépenses étaient-elles fortes? 

-» Oh ! non, j'ai réalisé de grandes économies depuis 
deux années. Ces deux dames étaient fort simples dans 
leurs goûts et fort modérées en leur budget. La plus pro- 
digue était W^ Pauline... à cause de ses pauvres. Quant 
à madame, vivant dans la plus profonde retraite, elle ne 
dépensait que le slrict nécessaire. 
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— Alors, accusée Aurore, à quel usage destiniez-vous 
donc ces quatre mille écus que vous demandiez d*un 
seul coup à votre intendant? dit brusquement le juge à 
M™e Brichet. 

A cette question inattendue, qui lui arrivait comme 
un coup de foudre, Aurore se troubla. 

— Ce détail est étranger à la cause, balbutia-t-elle 
avec embarras. 

— Au milieu de votre vie économe, ce besoin su- 
Lit d'avoir quatre mille écus paraît assez ét^'ange au 
tribunal pour qu'il en sache la raison, insista M. de Ba- 
dières. 

Mme Brichet garda le silence. 

— Songez qu'une aussi forte somme, sur laquelle vous 
refusez de vous expliquer, peut donner à supposer qu'elle 
était destinée à payer le bras qui, quelques heures plus 
tard, devait frapper M. de Lozeril. 

Plus pâle qu'on mort, le baron de Gambiac avait écouté 
tout l'incident. L'œil hagard , la main crispée , il trem- 
blait sous la torture d'une souifrance sourde. 

— Refusez- vous de répondre? reprit le juge. 
Aurore resta encore muette. 

— Diable ! est-ce que ces quatre mille écus, auxquels 
îe ne m'attendais pas, vont enfoncer l'enfant encore plus 
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La déclaration d'Annibal .ayant ramené un peu de 
calme dans Tespritda vieillard, M. de.£adières.i:eYilit.à 
lui. 

•— Qixsnd a'veaHTons appi^ l'Att^atat dont .M. de Lo- 
zeril ETait été Ttcti8»6.i ^ei^'oes pas du d^rjcioce de Th^- 
tel Brichet? 

— Le tendemain -matin, par les i^ens àxx quartier : ils 
tenaient la nonvelle du docteur .Gardie, 93I avait relevé 
le mourant a^ec le guet. J*ai été désolé du malheur ar^-- 
mé à te jeune homme, .si bien portant la veUle au soir 
•^and, sur.œtte porte que j'allais fermer diarrière lui, 
il faisait ses adieusc au ,6apitain^, qui l'avait reconduit 
jusqu'au veatibuk. 

-^ Quelle heajEeétaii-il? 

— Prèsdejmnuit.A mon âge, on veille peu... Aussi 
j!étaâs siias que je .m^empressai de verrouiller la porte 
et de gagner mon lit au plus vite^ sans m'inquiéter du 

vtca(pitaiiie> que jeiaissai.au bas de l'escalier. 

— Aïe ! iW ! .pensa Fouguier, voici le quart d*benre 
où ils vont me gratter la tête. 

A]uûbal.ne.^J;j»HVfpait pasi, /sar.le juge reprit .aussi- 
tôt : 

— Ab ! TGflis favez laissé le xapitaine en bas de l'es- 
calier? Et TOUS ne pensez pas que, derrière vous, il a pu 
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En effet, M. de Badières lui demanda aussitôt t 

— Accusé Fouquier, quelle cause avait motivé en 
vous cette colère dont Golard a pu constater le fracas ? 

r 

Par un instinct de prudence qui le poussait à ne pas 

« 

parler des billets avant d*avoir entendu la déposition de 
Lozeril, le capitaine répondit tranquillement : » 

— J'étais furieux à propos de l'imbécile domestique, 
qui m'avait fait mon lit les pieds plus haut que la tête. 

Le juge eut Tair de se contenter de cette réplique et 
reprit l'interrogatoire de Golard. 

— Tout à l'heure, dit-il, en parlant du capitaine, vous 
avez prononcé cette phrase : t Je suis certain que, dans 
le premier moment, il a regagné sa chambre. » Que veut 
dire : « dans le premier moment? » Après son accès de 
colère, l'accusé est donc ressorti ? 

— Mathurin, le cuisinier, qui avait aussi veillé ce 
soir-là, et qui a été se coucher un peu après moi, m'a dit 
qu'en allant à sa chambre il avait vu le capitaine descen- 
dre l'escalier comme une trombe et s'élancer dans le jar* 
dih vers le pavillon de M"»" Brichet. 

— Hum ! hum ! ça se complique, murmura Annibal 
en entendant ces mots. 

— A minuit passé, qu'alliez-vous faire chez votre 
fille? interrogea le juge, se retournant vers le capitaine. 
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-^ Pontqnoi Muer demanda audaci^tiseffîeixi Icueiaipi- 
taine. 

— Pour le tuer et le dévaliser, après, de ces billets def 
caisse qu'il portait sur lui, répondit le joge en montrant 
du doigt les liasses de billets trouées qpi s'étalaient, den 
Tant le tribunal, sur la table des pièfce^ de coinslclion. 

Fouquier haussa les épaules?. 

— Penh! fît-il; si j'avais voulu tuer le chevalier p©tir 
son argent... lut-iûême vot^ 1© dira»., j'atirais^ pu le faire 
sans avoir besoin d'afller l'atteiïdre atr (Carrefour... Une 
heure auparavant, nous nous étioïi» pris? de quenelle et je • 
le tenais au bout de mon épée... rien île m'empéehaiti 
alors dô l'expédier... 

-=- Oh! rien, flfle juge en hdchant la tôte. 

— Ncfn, rien. 

-^ Vous oublîejf qu'à ce moment-là Jf. d© Lozeril 
n'était pas encore porteur de cette lettre que vous aviez 
un puissant intérêt à reprendre, car elle dénonçait à la 
justice les auteurs d'un meurtre inconnu. 

— Allons, bien! voici que vous revenez encore sur 
cette histoire de la mort de Brichet... j'aime mieux me 
taire que d'effcourager cette plaisanterie, dont on non» 
poursuit depuis un mois, ricana dédaigneusement le ca- 
pitaine. 



A 






r.. ^'•""■ajiiâ'S^luIiaM'»' 

•*• .'T.ÊÊt'Mtri 




LB DRAME OU CARREFOUR. 241 

— Le voici, fit le notaire en le tirant de sa poche. 

— Vous en savez le contenu? 

— Oai , mais les devoirs de ma profession m'empê- 
chent de le dire, sauf dans le cas où la succession serait 
légalement ouverte. 

, -^ La justice, à titre de renseignement, réclame la 
connaissance de cette pièce. En vertu de cet axiome : 
« Cherche à qui le crime profite , » le tribunal , voulant 
s'éclairer par tous les moyens, a besoin de prendre lec- 
ture de cet acte. 

A ces mots , le notaire remit le testament au greffier , 
qui, les cachets étant brisés, le lut à haute voix. 

Après avoir stipulé une dot d'un million pour Pauline 
et une pension viagère pour Golard, l'acte léguait la for- 
tune à Aurore. 

— Mais ce n'est pas possible ! ! s'écria tout à coup et 
à haute voix le notaire qui avait écouté, avec la plus pro- 
fonde stupéfaction, la lecture de ce testament, dont il 
avait pourtant avoué connaître le contenu. 

L'exclamation du tabellion avait été si spontanée et 
flon étonnement ,8e montrait si profond, que ce fut pour 
l'auditoire un véritable coup de théâtre. Un frissonne- 
ment de surprise courut sur tous les bancs à cette péri- 
pétie inattendue des débats. 
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confidence, car je compris qu il me la refuserait. Mais je 
conclas qu'il avait dû refaire auprofit de sa fille l'acte que, 
dans les premiers mois de son mariage, il avait écrit en 
faveur de sa jeune épouse. 

«-^ U s'ensuivrait, d*aj)rès votre dire, ^ue Bricbet au- 
rait ^u, en dernier temps, à se plaindre de la conduite 
de sa femme? reprit le juge. 

— Je ne saurais l'affirmer. J'exprime une idée tonte 
personnelle, répliqua le notaire, en homme qui tient à 
ne rien préciser. 

Jusqu'au jour du procès, M™« Brichet avait toujours 
joui de la plus intacte réputation de vertu. Pour la deu- 
xième fois, les débats faisaient naître dans les esprits le 
soupçon que le défunt procureur avait dû avoir quelle 
grave motif de se repentir de son second mariage. 

Pendant la déposition du notaire, tous les regards file- 
taient aussitôt tournés ver&Aurote pour juger de sa con- 
tenance. Mais la déception fut complète chez ceux .qui 
comptaient interroger son visage. Immobile et muette, 
Mm® Brichet se x^achait la figure dans ses deux mains. 
SQulement, sesjnignonnes oreilles, ieintées d'un rouge 
vif, prouvaient que le feu de la pudeur froissée ou celui 
de la honte devait empourprer ce front que l'accusée ne 
laissait pas voir. 
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«*» Ce serait donc à désirer que M"^ Biichet ûit con- 
damnée, murmura le vieux serviteur, que son dévoue- 
ment pour Pauline rendait féroce. 

Après la retraite du notaire, Taudience avait été sus* 
pendue durant quelques minutes. 

— - Eacore-un massepain pour prendre patience, reine 
4es félicités ! proposa de Ravannes à sa blonde voisine. 

L*insatiable présidente plongea ses doigts roses dans 
^ie^ac, déjà bien dégonflé, et en ramena un massepain et 
deux tartelettes. 

Pfflidant rh0ure qui venait de s*écouler, Mp^ de Bra- 
geron n'avait, pour ainsi dire, . pas quitté de TobU le ba- 
ron de Qambiac. Elle avait savouré lentwoient la torture 
muette du jeune homme qui, le r^^d rivé sur Aurore, 
«e retenait d*une main crispée à la ferrure. de la fenêtre 
près de laquelle il se trouvait. Sans cet appui, de Gam- 

biac, brisé. par «une indicible rsouffîrance, aurait roulé à 

terre. Il y avait tant d*axaour -dans la conduite de cet 

homme qui venait soutenir de sa^ présence xelie .qu'il ai- 

-mait, alors qu-elle était assise sur le banc 4*infamie ; 

dans son regard, obstinément arrêté sur elle, se lisait 

-mne telle persuasion de Tinnocence d* Aurore, que la 

marquise se dit avec la rage au cœur : 

— Gomme il Taimel 
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Et SSL iiaine, ûey^wo/e pixkB forte^ «e-iéjouit à l'idée 
^43ne ^pvœfaame YOi^;ea&ce . 

A^la^wx 4e l'imiflsier.Ie silence fie rétablit dans la 
salle. 

'Ltatidience recoxamençaît. 

*- Faites entrer M. de Lozeril, ordonna M. de Badiè- 
res. 

Au>'fl«in dXL témoia, la.curiosité s'éveiUa.plus ardente. 
Xa «déposition. du xbevalûer^ait dOiimer.au^ procès toute 
A«a sinistre importance. 

Bout0na;par<Maarice^ de JLozeril gagna d*un pas chan- 
.eolant.lelfcateuil que le magistrat lui avait fait préparer. 

Sur rinvitation du tribunal, le chevalier commença 
Je.récit^ô son^aventure nocturne pendant cette nuit ovl, 
dans son étai-d!iviess^, il avait rencontré le. porteur d*un 
xadavre. 

■ 

81 faible que fût la voix du blessé, le silence qui se £t 
Jujcette grave déposition la laissait arriver bien distincte 
Lroreilla des auditeurs, .tous profondément ajttentifs. 

— Vous avez avoué, dans votre lettre, que cet homme 
^assassiné ressemblait exactement à un portrait qui vous 
fat présenté. D!abord, vous aviez nié cette ressemblance» 
appuya le juge. 
. — C'est vrai. 
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— Vous avez dit plas tard qae tous aviez agi dans la 
crainte d'accuser à faux des innocents. Faites-nous donc 
conndtre les motifs qui ont ensuite pu vous faire croire 
à la culpabilité. 

— Canaille! pensa Annibal, qui écoutait avec la plus 
sérieuse attention. 

— La réflexion aidant, j'ai supposé que le crime 
n'avait dû venir que de ceux qui avaient intérêt à le 
comnlbttre. Quand le capitaine m'eut conduit en sa cham- 
bre, il me fit cent questions à ce propos ; il revint tant 
et tant sur ce sujet, que le soupçon m'arriva. Notre soi- 
rée s'écoula presque entière à ne parler que de l'histoire 
du csCrrefour. 

— Ahl ça, il ment comme un vrai chien! Oh veut-il 
en venir? se demanda Annibal mis en éveil. 

— Mais, dit le juge, l'intendant Golard a déposé que 
vous aviez passé la soirée à jouer. 

-^ Oh I c'est moi qui le lui ai dit, quand il vint me 
trouver dans la chambre où Fouquier m'avait en 
fermé. 

— Oui, et c'est à ce moment que vous avez écrit cette 
lettre que Golard emporta. Pour tracer un pareil écrit, 
vous étiez donc alors sous l'empire d'une crainte ? 

— » Les questions réitérées du capitaine m'avaient mis 
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sur mes gardes... je connaissais Fonqoier pour nn 
liomme violent... et cette précaution de m'avoir enfer- 
mé en quittant la chambre redoubla ma prudence. Alors, 
au hasard de l'avenir, j'écrivis cette lettre, que je con- 
fiai à Golard survenu. 

— Quel motif Annibal vous donna-t>il pour quitter la- 
chambre? 

— Celui que j'ai répété à Golard. H allait demander 
de l'argent à sa fille pour jouer. 

— Alors Golard disait vrai ; vous avez joué? 

— Oui, mais bien peu, car le capitaine est si mauvais 
joueur que , sur un coup contesté , il fallut mettre Tépée 
à la main. 

^ Tiens ! tiens ! se répétait Annibal surpris, le che^ 
valier arrange drôlement son petit récit. 

— Ainsi vous vous êtes battus, sans témoins, dans 
cette chambre? 

— Oui, et, tout en me défendant, je me disais que 
c'était là le moyen qu'avait trouvé le capitaine pour pré^ 
venir mes révélations sur le meurtre de Brichet... Ma 
conviction qu'il était coupable se fit alors plus complète. 

Après un court repos pour reprendre haleine , de Lo- 
zeril ajouta : 

— J'avoue que je me trompais. 
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IjG tribunal et les plus rapprochés des assistants pous- 
sèrent tout à coup un cri de surprise. 

Les billets sortis de la lettre étaient percés d*un trou 
exactement pareil à celui qui perforait les liasses étalées 
parmi les pièces de conviction. 



XIV 



La salle entière se leva frémissante et curieuse de 
connaître le motif de la subite émotion causée, par la vue 
de ces billets, aux assistants qui se trouvaient voisins 
de la table sur laquelle de Ravannes avait lancé les va- 
leurs. 

En un instant, on apprit la singulière ressemblance 
qui existait entre les billets trouvés sar de Lozeril mou- 
rant et ceux que de Ravannes, au nom du baron de Gam- 
biac, venait de jeter devant le tribunal. 

Si grande que fût Témotion des assistants, elle ne 
pouvait égaler celle qui s'était emparée subitement d*An- 
nibal et du chevalier à la vue de cette liasse. 

TOMB I. MK 
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^ Que veut dire ? damanda l'œil dn chevalier. 

-p-.* Je n'y cQbjpreodfi xien i répondit celui du 4:api- 
t»lae. 

lilai^y au^sitô^, Taspect seul de M"'^' Bricbet leur ré«- 
véla la vérité. 

Aurore, qui 8*ô(ait toujours teuue courbée et la tête 
cacbée, venait tout à coup de se relever oouvulsive et 
les traita bouleversés. Pendant que son regard, tout af^ 
folé, s'arrêtait sur de Gambiac> elle faisait de vains ef* 
forts pour secouer l'épouvante qui» la serrant à la gorge» 
rempéohait de parler. 

--^ C'est M«« Brichet,qui a donné l'argent à de Cam- 
biac; elle tremble maintenant pour lui, se dit tout de 
suite de Los&eril à la vue 4e cette poignante émotion de 
la jeune femme. 

-^ 6ien^ je comprends. Le chevalier avait deviné juste 
à propos du baron et d'Aurore. C*est la petite qui m'a 
volé pour le Gascon. Voici raflaire qui se corse 1 1 pen« 
sait en même temps le capitaine. 

Et le prudent Annihal, qui n'avait rien perdu de. son 
aang-froidA posa bien vite la main sur le bras d'Ajurora 
qui^ éperdue, se levait pour pader. A ce contact» 
M"><» Brichet, rappelée subitement à elle» s'affaissa muette 
sur son banc. 
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*— Diable! Tenfant allait se trahir ! Mieux vaut laisser 
venir révénement... Mais comment cette sournoise a- 
t-elle pu' me soutirer le magot? Il existe donc dans la 
chambre une porte à moi inconnue? se demandait le ca- 
pitaine en poursuivant le cours de ses réflexions. 

Sans chercher à s'expliquer la présence des compro- 
mettants billets dans la lettre ouverte par de Ravannes, 
la marquise de Brageron n'avait vu qu*un seul fait... ce- 
lui que de Gambiac était perdu. 

— Enfin 1 murmurs^ la haineuse femme. 

Si le trouble d'Aurore avait échappé à M. de Badières 
et aux deux juges, ses assesseurs, c'est que ceux-ci, tout 
à l'importante découverte qui venait d'avoir lieu, étaient 
occupés à comparer les anciennes liasses avec la nou- 
velle. 

Tous ces divers jeux de scène, qu'il nous a fallu si 
longuement décrire, n'avaient, en réalité, duré que quel- 
ques secondes. 

Sous l'infâme accusation que de Lozeril, dans sa dé- 
position, lui avait lancée, le baron de Gambiac s*était re- 
dressé tout frémissant d'indignation. Mais, avant qu'il 
eût prononcé un mot, de Ravannes, nous l'avons vu, 
avait généreusement relevé l'insulte faite à Thonneur de 
son ami. 
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Pais avait ea lieu la scène da paqaet de billets. 

Tout d*abord, de Gambiac avait para ne rien deviner 
d'an incident dont la distance ne lai permettait pas de 
bien se rendre compte. 

— Qa'est-ce donc? se demanda- t-il en voyant se toar- 
ner vers lai toas les regards avec ane si étrange ex- 
pression qa*il eat aassitôt le pressentiment d*an mal* 
heor. 

— Baron de Gambiac, avancez à la barre, lai ordonna 
la voix sévère da président. 

Le jeane homme se raidit contre l'émotion, et, d'an 
pas ferme, il marcha vers le jage. 

Qaand il fat devant le tribanal , ses yeax parent alors 
constater la ressemblance des liasses qae le magistrat te- 
nait à la main. A cette vae, il ne parvint pas à dissimu- 
ler an léger tressaillement qae sarprit le regard de M. de 
Badières, fixé sar lai. 

— La lettre qae M. de Ravannes vient de noas pré- 
senter est bien de voas? demanda le jagc 

— Oai, monsieur. 

— En même temps qu'elle a trait à un engagement 
d'honneur entre vous et le chevalier de Lozeril, elle parle 
aussi d'une dette dont vous annoncez le montant déposé 
sous le même pli. La somme en question est représentée 
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ptr ce paquet de billets de caisse que novs aveas iroiiYÔ 
sous Teaveloppe. Le reconnauaez-^Toas? 

— Oai, monsieur, répéta le baron. 

M. de Badières se tourna vers le chevalier* 

— Monsieur de^Loxeril, dit-il, quand vous êtes 
tombé au carrefour, combien de liasses aviex-vous sur 
vous? 

Le chevalier recula un instant devant Ténormité àb 
répouvautable menaoïige qu'il aUaU eomiBettie. Une pe- 
tite toux sèche retentit aussitM au milieu du ' silence dé 
tout Tauditolre anxieux^ De Looerià doYina aaoïdre que 
lui envoyait la marquise. 

<-*• Quatre^ dit^U en appofaaatv 

A cette déeiaratiott, Aunibal immmnr.joyeasemont.: 

'--' Eh { eb4 le etaeva^r m*a tout l'air d'emblier ex* 
prètf qu*il en avait laiMé une entre mee mains. Dans 
quel but veut-il perdre le baron?.^Biat! chaotm pour 
soi. . . Et, pourvu que j'en sorte, je m'en moque i 

— Faites avancer le chef de la patrouille qui a. ramassé 
le blessé sur le pavé, ordonna M. de Bâdièfes. 

Le sergent du guet soitit d'un» gtsmapeidetéonolna as- 
eigffés et s'appfocba. 

«-•Dans votre rapport, vous avez iMentioané ^'seato* 
ment trois uaaueis trouvés sar>i& m ea rant ». 
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I 

— Je SUIS prêt à jurer qu'il n'y en a^ait que trois. 

— Reconnaisse^- VOUS cèux-cl ? 

— Oh ! oui... à ce trou-là... je croyîCis même que c'é- 
tait pour y psLsser une ficelle et en faire un chapelet. 

— Biëiî. Retîréz-vous. 

£t, s'àdréésant à de Loizerïl, le juge ajouta : 

— Veuillez répétet au tribunal l'explication que vous 
avez donnée au sujet de ce trou qui perfore totites ees 
liasses. 

Le chevâliéï', une sècoilde fois j reparla de l'habitude 
qu'il avait prise , au trîpoi de la rue des Bons-Enfants , 
de clouer, avec son pdigntttd, st^ là table, tout enjeu en 
papief, depuis le jolir t)ftdê6 tstîtoCfir avsâent inventé le 
courant d'air qui faisait envoler les^ mises en billets^ 

Après ce récit y le magistrat s'adressa au baron qui 
avait écouté, impassible en appapenoe. 

•i^ M. de Gaxfabiac, veuilles nous dire comment ce pa- 
<{uét, qtie vèlte d^nni^â en payement à M. de Ijozeril, 
est arrivé en votre possession? 

00 Gaïhbitfc refsta muet. 

^^'Préiiéi gardé, vôtre âlerice est dangereux. M. de 
Lo^éril attesté qu'il avait sur lui quatre de ces paquets. 
Lie pro'ôès-téï'bâîl coftstfete que trois seulement otit été 
trouvés dans les poches du blessé. Qu'est 4etenu le qua- 



I&i_ „ 







>•»''■' 



|^^#^^ :ir$i: 






jftS'ii.lliliîâ'is" 










•Ht.. Ht. 



\ 



>■'>-': 
i>^^,.^<""i 

«;,»,•»■>.•»" 

::.-"""• 



MiiîiiiiHl 



:S"£"£: 



LE DRAUE SB CA^RRBFOUR. 26$ 

fer&n bf teé^: Atrsgî, en écoutant de Gambîac se reconnais 
t#é «Dupa^bte, Maorioe se dit aus^ôt : 

— Pas plas qàe M»® Brichet, le baron n* a commis le 
cri»e. Il 8» sacrifie pour sauver à la fois k vie eh l'hon- 
nfenr de c^le qiï*il aime; 

A oèté^de Itii se tenaâft toujonni Golard. 

«— Yoilà madame à moitié tirée de peine. Reste main^ 
tenant raffake de la mort de M. Brichet, lui souffla Tin- 
t^sdant'. 

-^* Espérons- qu'elle sortira également innocente de 
cette seooiide éprenve^ répondit Maurice, plein d'espé^ 
^anoe d»n6<le dévoiraaQfeRt du baroïi. Oui, mon vieil ami, 
Ifu vena? bientôt' ta mdtresde revenûr à YkM^ êkrt/ ho- 
norée; 

-^ .j. Et ricke, n^est-ce pas 9 cap éïûTH le testam^ut 
e»t' bie» vààaèèe? ajootâ le* fidèle serviteiu^ devenu sob^ 
bre« 

— Dteie ! oui. Son innocence prowréeet le déoèede 
éoiF èp&ofx. bîenf <^onstaté, M°** Aurofe enl^e iâiffîédiate- 
ment eÂ possession de Théritage. 

Qtt^d, d^x minutes après, Ma^rioe voulut parler à 
Colard, il ne le trouva plus à ses côtés. U se mit à-eoi* 
i^ ea^ixSùMmtéf^z 

•«^'lie déi^ovemefttienA injuste. fè^h&B. qu'il soîl'i' Q^ 
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y en a ane que j'avais bien honnêtement gagnée. Je suis 
Yolél... 

Au contact du baron, qui s'asseyait auprès de lui, le 
capitaine , arraché à ses réflexions , revint an sentiment 
de la situation. Aussi, le sourire aux lèvres, il se tourna 
vers le nouvel arrivant et lui tendit la main, en disant à 
mi-voix : 

— £h ! bonjour, baron. Il y a tout un siècle que je ne 
V0U9 avais vu. 

— Je ne vous connais pas , misérable ! répondit 
de Gambîac avec un indescriptible mouvement de dé- 
goût. 

— Oh I oh ! se dît philosophiquement Annibal, ce bel 
oiseau est bien dédaigneux pour celui qui faillit devenir 
son beau-père! O Thumanité! pouah I Gambiac me re- 
nie. Aurore me compromet, de Lozeril me vole... sur 
qui donc compter? Ah! je comprends aujourd'hui ceux 
qui se font moines ! 

Et, accablé par les désillusions, le capitaine profita de 
la suspension de l'audience pour s'endormir doucement, 
en homme bien tranquille avec sa conscience. 

A la gauche du baron, M°*« Brichet, revenue de son 
évanouissement , mais brisée par les spasmes d'une im- 
mense douleur, sanglotait entre ses mains. La iréle créa- 
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s*é!eTâ %0H(m et ^îgmnreiyt , le i^onflen^ent du capi* 
taine. 

%& xïM geste te présidénri, vH ^rée secoua le dof meur. 
'•^ Hekil qud? fiWt. Ak4 Wa> j'y saisv.. cest la 
côtB^te qui reeomzDeiicer» 

Sly après avoif étiré «es robustes memlDres, Annibal 
se lemit^. tout grondant^ ea positiea d'écouter. 

Maintenant, le procès venait de changer de face et 
s'éMi mMiâé* par l'aida du barons 

les dMs premiers aceusés n'avalent- pkis qu'à répon- 
dre dfr la «Dovt'de BridieW 

)r, pour soutenir cette accusation du meurtre du pro- 
oaretts, ki juiStiea' s-'étaât appuyée sur la tentative d'as- 
sassioM^ snfâe LoeeriL Ella avait vu là un moyen em- 
ployé par lea eoupable» pour faire disf^raîtse un témoin 
€pà âe^l'lea petdve. 

De GambiaC; en prenant le fait à son compte, avait 
fait disparaHir»birplik8. fort^clurge qui pesât sur Aurore 
el fioa.pèi^ 

LStoqissÉiom D>'avaâtt donc plus à invoquer qu&le récit 
de M. de Lozeril sur l'aventure de l'homme au sac, et 
tvmx»f laiditeitieiil^faiè paj? le chevaUer^ que la victime 
ttfasseflablaîl à la raiiûature qu'on, lui avait montrée. H 
fallait donc, pour s'éclairer, que le tribunal s'enquît des 
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— Tant q[u*il a ët£ question du couteau qu*on avait 
planté dans le dos du chevalier, j'ai laissé dire et j'ai res- 
pecté votre monomanîe de croire que c'était moi qui avais 
accompli ce joli coup. Maintenant qu'un autre, par son 
aveu vous a prouvé que ma fille et moi nous n'étions 
pour rien dans cet exercice nocturne, voici que vous re- 
commencez à nous taquiner avec cette mauvaise plai- 
santerie de la mort de Brichet. Pouvez-vous seulement 
prouver qu'il soit mort? 

La déposition de M. de Lozeril l'affirme positive- 
ment. 

Soit! je le veux bien... mon gendre a été tué... 

Mais s'ensuit-il qu'il l'ait été par moi? Je suis ivrogne, 
querelleur, avide, joueur... enfilez toute la kyrielle des 
défauts possibles et je les prendrai pour mon compte... 
Mais vous ne me prouverez jamais que le capitaine Fou- 
quier soit un lâche qui tue les gens sans défense. Mettez 
devant moi dix hommes armés et je les hacherai sans 
remords, je l'avoue... mais je ne toucherais pas à mon 
plus mortel ennemi désarmé... eussé-je pour m'y pous- 
ser, qu'il se serait endormi sur des sacs d'or. 

Bien que brutalement dite, il y avait dans cette sortie 
du soudard un irrésistible accent de sincérité. 

— Passons h ma fille, continua le géant. Vous vou* 
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fense, avait dispa^ chez 1» pare défendant sa Me« L'ac- 
cent reparut quand il revint à lui-même:» 

-^ Ceal donc le malheur d'avoir une GaâaiUe de père 
qne vous faites payer à la petite. E& bkn^ ncm, mda doux 
juges, il faut en d^ordre; car, si vous n-'avts que le 
père pour condamner Feiifant, il peut prouver: qu'à l'é^ 
poqite de la dispâriUoti du proettrenr il était loin de Pa<* 
ris, ocenpé à manger la pension que lui payait son gen^ 
dre pour se débarrasser de son estimable présence. Il 
m*aimait de loin, ce cher Brichet. 

Et, au sonvenir du proenr^or, Annibal éâlata de son 
grosrire* 

6i étrange que fût la déféiiie du capitaine^ lOle ébranla 
M. de Badiëres, q^i sétoutna versdoLei^ril, en disant : 
— Per«iste2f-V0tis datîg votre déclaration? 
^ Je persiste à soiitenir qtte le mottrant^ teiseën^lalt 
au portrait qui m'a été montré et qu'on m'^a dit êtte celui 
de M. Brichet... Yoilà ce que je soutieriSc Et je re^neti^^ 
vene aas^ la déctaration qoe rh^mmeausM- était de 
bien plus petite taiUe que le cafâtalne; 
Ce fat pour Annibal un tnditil de repr^ndt^ la parole. 
«^ £t pnie> none sommis tous» à dire : t Brichet e^ 
mort, » et pem>nne n'a trouvé le c0fpsv.« on ne p^^ 
pas du cadavre 
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existence aepuis un mois... Allons, mes doux juges, un 
bon monvement, reconnaissez votre erreur... et puis* 
qu'un testament nous donne cette fortune, envoyez-nous 
en jouir. 

L'avide Annibal venait de commettre une impru- 
dence. 

— Pour en hériter, vous reconnaissez donc Briche* 
mort? demanda aussitôt M. de Badières. . 

— Mais n'est-ce pas vous qui voulez absolument qu'il 
le soit... ? répliqua Fouquier. 

Et, croyant bien faire, il ajouta : 

— 11 est vrai que votre conviction s'appuie sur le dire 
d'un témoin avouant qu'il était complètement ivre. 

Le capitaine avait dépassé le but. Sa remarque, en 
faisant rire l'auditoire, froissa de Lozeril, qui riposta aus- 
sitôt : 

— Mais, si ce n'est pas par vous , Brichet peut avoir 
été frappé par un autre. 

— C'est possible ! mais celui-là n'a jamais franchi le 
seuil de ta grand'porte de l'hôtel Brichet. 

— Oh ! oh ! fit méchamment M. de Lozeril , tel , qui 
n'entre pas par la grand'porte, peut souvent se dl^dCA 
par la poterne d'un jardin. 

— Aïe I la vipère ! pensa Anuibal. 
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XV 



Nous croyons înutile de dire combien fut grand l'ef- 
fet produit par la nouvelle de Golard. En un instant , la 
salle s'emplit d*un tapage que ne pouvait plus dominer 
la voix des huissiers. Mille prepes s*échangèrenl; on 
battit des mains en faveur de M»« Bricbet, dont Tinno^ 
cence se montrait bien évidente. Les juges eux-mêmes , 
sur leurs sièges, avaient perdu toute leur grave attitude. 
La blonde présidente était si troublée qu 'die preaait son 
oreille peur sa bo^ohe et oheFchait à y faire entrer une 
tartelette. 

-^ Ouf! mon animal de gendre arrive à propos ! s'é- 
tait écrié Annibal, après avoir entendu Çolard. 

Et, sans que les gardes osassent maintenant s'y oppo* 
ser, le capitaine avait enjambé son banc pour venir se 
promener dans la salle et se mêler successivement à tous 
les groupes qui péroraient. 

Ce fut ainsi qu'il arriva près du chevalier de Lozeril» 
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autour duquel le vide s*était fait ; car la complète réac- 
tion opérée en faveur d'Aurore avait instinctivement 
éloigné le public de celui dont la déposition avait failli 
compromettre une innocente. 

Les deux coquins purent donc rapidement se dire quel- 
ques paroles à voix basse. 

-— Capitaine, causez-vous toujours à trois cents écus 
la minute? demanda le chevalier. 

Ânnibal flaira une affaire. 

— Oui, fit-il, en quel endroit? 
«^ Chez le docteur Gardie, où je vais achever ma gué- 

rison. 

*— Aussitôt libre, j'y serai. ^ 

>— Je compte sur vous. 

Â la faveur du trouble, Aurore et de Gambiac, toujours 
assis sur le banc, avaient aussi échangé ces mots : 

— Vous êtes sauvée, Aurore I 

— Et je vous ai perdu, Raoul. Vous allez rester vic- 
time de votre généreux dévouement, soupira M°»« Bri- 
chet, dont les beaux yeux, mouillés de pleurs, contem- 
plaient le jeune homme. 

— Ne tremblez pas pour moi , belle aimée. Je vous 
l'ai dit : Dieu, qui veille sur nous, après vous avoir pro* 
tégée, me viendra aussi en aide. 



\ 

J 




LB DRAMS DU CARREFOUR. 277 

Les deux jeunes gens farent à ce moment interrompus 
par ce cri de la foule : 

-— Le voilà! le voilà! 

En effet, à la porte de la salle, venait d'apparaître Bri- 
chet. 

Sauf k chevelure , dont les mèches plus blanches at- 
testaient la marche du temps, le procureur avait conser- 
vé sa bonne mine et sa vigoureuse santé. C'étaient son 
môme œil doux , son même sourire et sa démarche un 
peu lourde. Frais et rose, toujours propre et coquet en 
son costume noir, il s'avançait, calme et digne, affectant 
une gravité que démentait sa figure bonasse. 

Au milieu du silence qui s'était subitement produit à 
son entrée, Brichet, arrivé au pied du tribunal, dit d'une 
voix profondément émue : 

-— Je viens redemander à la justice ma femme et mon 
beau-père, faussement accusés de m'avoir assassiné. 

Et, ce disant, il ouvrit les bras à Aurore, qui s'y pré- 
cipita, après une légère hésitation dont ne s'aperçut pas 
le mari ; car , suffoqué par l'émotion , le pauvre Brichet 
venait d'éclater en larmes à la vue de ce banc d'infamie 
sur lequel il retrouvait son épouse chérie. 

— Pardon, Aurore, bégaya-t-il. Pardon pour mon im- 
prudent abandon qui a eu de si terribles suites pour toi* 

TOHI I. 19 
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Et, après avoir tendrement embrassé Amroise, le pro- 
cureur tendit la main à*Ânnîbal^ en ajoutant : 

— Beau-père, pardonnez-moi ansû tous les chagrins 
que je vous ai involontairement casais. 

Tout en pressant la main qui lui était offerte, le e^- 
taine sa disait : 

— J*ai 1& on axealleat moUf de lui demander de dou- 
bler ma pension. 

La présence de Brichet reparu dictaitanx juges Vêmét 
qu'ils devaient rendre immédiatBmBnt. Bn quelques mi- 
nutes, Aurore et Annibal^ déchargés de la fousee accu- 
sation qui 'pfisait sur eux, étaient jnis an Ubaoté par le 
tribunal. 

En mâme temps qu'elle reuvoyàities innocents, la jus- 
tice, maintenant Tarrestatiou du baron de Gambiac, or- 
donnait qu*il fùA conduit en prison pour y «attendra son 
prochain jugement. 

— Je le sauverai l murmura Aurore, ea avivant dn re- 
gard le jeune Jiomme qui s'éloignait entre ses gardes. 

Tons ies assistants .avaient quitté leurs places pour 
entourer Brichet, qui, dans cette foule, comptait de no»- 
breux an^is. Lie pauvie porocuxeur perdit un peu ia tête 
•devant ^toutes ces amicito .démanstxation8. A droite et 
àgancha^ il paeasait toutes ces mains.itendiifis vm» lui. 
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6B (usant : c Monsieur > à une dame^ en appelant t Ma 
cbannante > nn vieur bonhomme, et anins quiproquos 
bien pardonnables, car il étai4; positivement avenglé par 
le déluge de larmes que lui arraobait Témotion. 

— Il m'a appelé « aimable moutard s, disait la prési^ 
dente à de Rayannes. 

-^ Le bonheur hii obscurcit h, roe. 

•— Oh! je lui pardonne, car je comprends son trou'^ 
ye%.. mxrii^niéiDe; qucndil esl entré, je met sois sentie 
b^letQiséo-.. 

— Alors, avalez vite ceci, se hâta de répondre de Ra* 
vannes, en lui tendant une grosse boulette de papier. 

— * Qu'est*06 cebi? 

-* Il ne me reste plus que le sae^.. mais j'ai entendu 
dire que le papier avalé prévenait le» suites d-un bode- 
versonent joyeiax» 

— Pouah! fit la belle blonde. 

"^ Yous avez tort; ce psfôtr a conservé- un parfum 
de pâtisserie qui le rend très-appétissant. 

Si, contre son habitude, de Rttvannee n-avait pas^ en 
celtie circonstance, employé quelqaesHBdiiee de ces éLogiea* 
ses épithètes qa*il prodiguait à son idole, c'est qu'il était 
eoeose sous le coup du malencontreuac résultat. qa*il 
avait oibteaii en défendant son cher de Caoïbtac. 
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Sorti de son rôle de magistrat, M. de Badières s'était 
présenté à son tour pour serrer la main de son ancien et 
sincère ami. 

— J'espère, mon bon Victor, que tu nous revieiu; 
pour ne plus nous quitter, lui dit-il. 

Brichet, en ce moment môme, s'essuyait les yeux ; ce 
qui lui permit de reconnaître son vieux camarade d'en- 
fance. Il rétreignit amicalement et répondit tout joyeux : 

— Oui, je te le promets. Yiens ce soir souper à la 
maison. Nous fêterons en famille le retour du mari pro- 
digue. 

— Bien, j'y serai. 

En voyant qu'il voulait partir, la foule fit la haie sur 
le passage de l'ex-procureur. 

Sa femme au bras, s'appuyant sur Annibal et suivi do 
Colard radieux, quand Brichet passa devant de Lozeril, 
celui-ci l'examina attentivement. 

- Oui, se dit-il, c'est bien là l'homme que j'ai vu ja- 
dis mourant. 

Nous laissons à penser si l'hôtel Brichet fut mis sens 
dessus dessous pour célébrer joyeusement la rentrée du 
maître. 

Trois heures après, dans la salle à manger, resplendis* 
santé de lumières, dix vrais amis de la maison, . dont 
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M. de Badières, entouraient la table copieusement garnie 
par les soins de Golard. 

Assis entre sa femme et sa fille, qu'il comblait de ca- 
resses, Brichet, franchement heureux, éclatait en joyeux, 
transports de se retrouver sous le toit si longtemps dé- 
serté. Avec tous ses amis, il fit un retour dans le passé,, 
rappelant à celui-ci une aventure de jeunesse, à cet autra 
une histoire ou un souvenir de l'âge mûr. Bref, il fut ca 
qu'on Tavait connu autrefois, aimable, franc et gai ca-r- 
marade. 

De tous les convives, Annibal fut celui qui mangea le • 
plus et causa le moins, car il avait à la fois à réparer un . 
jeûne de trente jours de prison et à trouver un moyen 
adroit d'obtenir de son gendre l'augmentation de sa pen- 
sion. 

Mais comme on ne réfléchit ni ne mange avec les 
yeux , le capitaine pouvait aussi se livrer à la troisième 
occupation d'observer. Ce fut ce qui le conduisit à sa 
dire vers la fin du repas : 

<— On a raison de prétendre qu'on apprend toujour» 
quelque chose en voyageant. Brichet, qui jadis était un 
piètre buveur , est devenu d'une assez belle force sur le- 
gobelet. 

Le fait était que le procureur, tout au contentexnent da 

W 
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retour qui le faisait sans doute s'oublier, ssialaîA genti-t- , 

ment les vins que Golard, deboat devrièie son siég^i^ 
avait charge de lui verser. Le viesx servtlevr, teep râs— , 

pectueuz ponr faîre- une observation à son mailc& distrait 
par la joie , feîgnaft quelqfaefeis de ne pasr voir 1» verre; 
qui se tendait vers lui ; mais Brichet y mettait abrs nxfeot 
telle insistance, que Tintendant se résignait enfin, à em^ 
plir ce verre bientôt vidé en mi newean i»wsk pectè en 
rhonneur d'un convive'. 

De sorte qu'il arriva, de toast en toast, ou plslôt d» 
verre en verre, qoe Biicket était, mi pe» rood .^laaod, on 
quitta ia table pour passer «ucalocté 

Ce fut ce moment qu*av«lt choisi Atotbal poar Êûxe 
un appel à la générosité lêgèreii»irtJEvittéeideflûa.g^)£hpew 

— Déjà 1!! fît Brichet. 

•* Diable Inon^senletnentiragtgBél&^BAt. dit boire, 
mais il a apprrs â porter son vin l j^nsa iei«a|>itainef. dé< 
sagréablement surpris de retrouver ses geadve tout 
aussi économe que par le passé. 

Au salon, où il vit Briebet s'empresser toi^oni«>-au- 
près de sa fërnnte et de sa fille, Mide Badières, intcigqé 
que i^on amt edt^jadSsptt'qatttei ces deux être» qu'il sem- 
blait tant chérir, se hasarda enfin à lui demandes: tfiofe 2 
coup : 
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--' Voyons^ Victor ^ nous diras-tu pourquoè tu as si 
prestement filé, ua hmu znatîn ? 

— - On est fou à tout âge! fît Bricheb, un peuhoiBkQiix.. 
Il arrbre qu'un homme se lasse d'être- heuiess. Sons 
lime^ ni raison, il se met martel. en tête et> toavodiie k 
détruire lui-même son honheur. Alors il serdit.tarompé 
et Teit les antres coupaJbles des faaitefi qn'ii âi inventées. 

Et, SB; touroast vers Anrorfe, il répéta*: 

— ^ Oni^ sans rime, ni raison, on rend les avtres res'- 
pfiiualriA» de sa propre bêtise).. Il est. vrai qiiii'en eu est 
liontauc l&lendemaia. 

«... Aloffs^ pourquoi ne revient^n pas ea lendemain-^ 
là? continua M. de Badières, qui comprit que Bricliet 
am* cédé è ua de ees accè» de jalousia san^mo^, si 
fréquents chez les vieillards. "^ 

Lfi; pffocttreuf sourit à ctttHa fl^mestianv^ 

— Ah ! ça y c'est autre chose l dit<-iL Una fois qu'il « 
piifi la €le£ des champs.^ il asri-va qu'en se trouvant tout 
h cûupi en liberté, notia homma sent. vanaUra^n. lui une. 
passion de jeunesse que les devoirs de la vie l'avaient 
tOHJonri «antraânt da .comprimer^ 

— * •Oat>c «etift ancienna turlutaina. de» voyeag^Sy qiui ta 
KnnmaBlflflit jpbdùi/? 

— Précisément. Alors on va, on va tau^ours, devant 
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soi, en se disant sans cesse : « Je reviendrai demain, » 
jusqu'au jour où Ton 8*aperçoit qu*oa prononce cette 
phrase depuis deux années. 

Brichet était si naïvement drôle, en avouant sa faute 
d'avoir succombé à cette passion qui avait torturé sa 
vie, que tout le monde se mit à rire. 

Certain d*être pardonné, il raconta ses voyages. Pen- 
dant deux années il avait parcouru tout le midi de la 
France, Toulon, Marseille, la côte de Provence. Puis , 
s*aventurant sur la Méditerranée, il avait vu Malte, Mes- 
sine, visité les parages turcs, les rives espagnoles. Il 
s'était même risqué sur les côtes des Etats barbaresques, 
etc., etc. 

Bref, durant trois heures, Brichet conta, précisa, 
prouva ses voyages aux auditeurs captivés. Puis,*réum8- 
sant en ses bras sa femme et sa fille, assises à ses côtés, 
il termina en ajoutant : 

— Enfin j'ai marché jusqu'au jour où j'ai reconnu 
que rien ne peut remplacer la joie de la famille et la paix 
du foyer. 

Et, comme Brichet levait les yeux au ciel pour le re- 
mercier de ce bonheur retrouvé, son regard rencontra lo 
fameux portrait de M. le duc de Yivonne qui surmontait 
la cheminée du salon. 
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Fait étrange! Une sorte de grimace passa rapidement 
sur la figure du procureur à la vue de cette toile qu'il 
contemplait jadis avec tant d'admiration. 



XVI 



Autrefois, tout comme aujourd'hui, la curiosité pari-- 
sienne s'éteignait aussi vite qu'elle s'était passionnée. 

U arriva donc que les visites abondèrent d'abord chez 
le ressuscité Brichet ; puis, avant la fin de la quinzaine, 
on ne s'en occupa plus. Du reste, Briphet lui-même con- 
tribua beaucoup à se faire oublier. Sortant peu, évitant 
la société, il vivait, pour ainsi dire, claquemuré en son 
hôtel. Aux très-rares intimes qui lui reprochaient sa so- 
litude, il montrait Aurore et Pauline, en disant : 

— Je veux me rattraper de tout le bonheur dont je 
me suis si niaisement privé pendant deux longues an- 
nées. 

Dès son retour, il avait repris son ancien train de 
vie et s'était réinstallé dans sa chambre. Le temps écou.- 
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lé, en pesant sur sa tète, semblait avoir transfonné en 
une affection qoasi patenteUe ramomr conjogad qne le 
vieillard avait en jadis pour sa femme. Après avoir vi- 
sité le pavillon d'Aurore et en avoir loué tout le luxe et 
le confort, il avait laissé son épouse bien tranquille en 
ce nid charmant qu'elle s'était créé. 

Pauline l'avait trouvé ni moins bon ni moins affec- 
tueux. 

— Surtout, chérie, n'oublie pas que Golard a reçu 
mes ordres pour contenter tous tes caprices, avait-il dit 
en caressant les bondes blondes de la chevehire de sa 
fille. 

Un seul être n'avait pas en à se louer complètement 
du retour de Brîchet au bercail. C'était Annibal, qui 
avait cru pouvoir recommencer l'agréable vie qu'il me- 
nait avant son arrestation. 

Le surlendemain de sa délivrance, les dignes c<»npa- 
gnons, qui avaient si longtemps pris l'hôtel Brlehet pour 
une auberge, étaient venus pour fêter joyeusement le 
retour du capitaine. Pendant toute la soirée, Fétage ha- 
bité par Fouquîer avait retenti d'un tel tapage, que te 
procureur, surpris, en avait demandé la cause. 

Le lendemain, quand, le bec enfariné, les amis d'An- 
ntbal s'étaient présenté» pour renouveler pareille fête, 
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ils «liaient été arrêtés au passage par Brichet, qui, après 

. les avoir iuTités à ehoisir un autre local pour leurs 

bruyants ébats, les avait tout gentiment mis à la porte. 

A la nouvelle d*an tel affront fait à ses amis, le capi- 
taine avait juré tous ses grands diables et il était accou- 
ru, le verbe baut, pour laver la tète à celui qu'il appe- 
lait le bonhomme. 

A sa grande surprise, le bonhomme en question avait 
tranquillement eoutenu le choc. 

— Qa*est-«e à. dire? Ne puisKJadonc plus traiter quel- 
ques amis? s'était écrié Annibal. 

-- Mais, si, capitaine, touià voire aise..., la ville ne 
manque pas'de cabarets où vous puissiez les réunir. Seu- 
lement, chez maiyiln'y ^ut pas compter. . . je suis vieux^ 
j'aime à^mecoueber deboniie heure et je ne me soucie- 
pas d'entendre <tous ies soârs un vaearme comme celui 
qui retentissait h&er> suit ma tète. 

— Alors vousiavez donc la {uétention de m'imposer 
une eiistenee d'oiseau empaillé? 

-* Vous savez^ re^fMCtable beatu-père, que rien ne 
vous empêche de-démémoger. 

A ces mots, dits en souciant, Brii^t avait encoro 
ajouté d'un ton sec : 

^*» £t je vous fiBjeaianôme remarquer que^^si je me 
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souviens bien, la pension que vous recevez de moi a été 
jadis accordée sous la condition que vous iriez vivre... 
un peu loin. 

— Vous me chassez!!! 

-— Dieu m'en garde ! seulement je veux être le maî- 
tre chez moi. 

Gela avait été si nettement répondu, que le capitaine, 
tout penaud, était parti en se disant : 

— Décidément, les voyages Tout trop formé. H était 
parti mouton, il revient porc-épic!... Tonnerre! Et moi 
qui comptais trouver à frire avec lui!... Justement, je 
n'ai pas un denier en poche. 

Le plaisir de se retrouver en liberté avait un peu en* 
dormi la mémoire du capitaine. En pensant au piètre 
itat de ses finances, le souvenir lui revint rapidement. 

•!— - Tiens ! s*écria-t-il, c'est le vrai moment d'aller cau- 
er, à trois cents écuffpar minute, avec de Lozeril comme 
À me Ta proposé l'autre jour au tribunal. 

Et d'un pas pressé, Annibal, traversant le jardin, 
^tait sorti par la petite porte pour se rendre chez le doc- 
teur Gardie, où de Lozeril, ainsi qu'il le lui avait dit, 
achevait sa convalescence. 

Rien n*était plus juste que la réflexion de Fouquier au 
«ujet de la transformation du caractère de Brichet. Ce 
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n*était plus cette douceur craintive de Thomme qui, jus- 
qu'à près de la soixantaine, avait végété au milieu des pa- 
perasses de son étude de procureur. Tout en conservant 
son extérieur bonhomme, il avait acquis une volonté 
que décelait Téclair qui, maintenant, brillait en son re* 
gard jadis timide. Son fort léger embonpoint, remplaçant 
la mauvaise graisse produite autrefois par un état trop 
sédentaire, dénotait aujourd'hui une vigourduse santé 
due à Texercice et au3^ fatigues endurées qui avaient for- 
tifié ses muscles amollis. 

En voyant cet homme régénéré par une vie active, 
c'était à croire que Brichet avait été trop modeste en 
prétextant de son âge pour vouer simplement à Aurore 
une paternelle affectidn. 

Et pourtant Texistence du procureur était bien celle 
du vieillard qui, au déclin de la vie, n'a plus souci que 
des jouissances purement matérielles. Manger et dormir 
paraissaient lui être surtout agréable. Après s'être levé 
fort tard, il procédait avec une faim superbe aux troiff 
copieux repas successifs de sa journée. 

Ancien petit mangeur, il s'était transformé en ogre in- 
satiable. U était le premier à rire de cette voracité, qui 
surprenait Pauline. 

^■^ Vois-^tu, fillette^ disait-il, j'ai conservé mon appé- 

TOMB I. 17 
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tii de voyageur. MaUieoreiiBeinent, si les voyages ou- 
vrent Tappétit, ils ne fournissent pas tonjoars de quoi 
le satis&ire. Bien souvent, j'ai dû me serrer le ventre 
fante de provisions... de sorte qae j'av^ nn arriéré que 
je comble anjonrd'fani. 

Après le souper, Brichet déposait un baiser snr le 
front des deux femmes et allait se concher, saivi de Go* 
lard, qoi devait le déshabiller. Seolement, Golard ne 
sortait de chez son maitre que trois on quatre heures 
plus tard. 

Qoand PanHne s'était étonnée de cette longoe station 
du serviteur en la chambre à coucher paternelle, l'intea» 
dant avait souri en répondant : 

— J'ai bien peur que votre ]^pa ne soit pas tout à 
ikit guéri de sa passion des voyages. 

— Songerait-il à repartir Y s'écria la jeune fitte, alar- 
mée par cette nouveUe. 

~ Nullement, car il est bien trop heureux près de 
vous, mademoiselle, pour recommencer une pareille fo- 
lie. Mais, ne voulant plus s'y transporter de sa personne, 
il aime à parcourir en imagination tous ces pays qu*il a 
visités. 

— Alors? 

— Tous les soirs, quand il est au lit, il me fimt lui 
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faire la lecture d*un tas de bouquins de toyages qu*il a 
rapportés. Il écoute avec une telle attention, que bien 
souvent il résiste au sommeil pendant plusieurâ heures. 

Rassurée par cette explication, Pauline ne s'inquiéta 
plus de la longue séance que, chaque soir, l'intendant 
fit au chevet de son maître. 

Ajoutons aussi que le plaisir éprouvé par Bricbet â 
cette lecture devait être bien grand ; car, pour que son 
lecteur ne fût pas interrompu par un maladroit surve- 
nant, il ordonnait à Golard, avant de commencer, de 
fermer à clef la porte de Id première des pièces qui précé- 
daient la chambre à coucher. 

« Monsieur dort, » telle était la consigne que tes do-- 
me&tiques devaient répondre aux visiteurs tardifs qui 
pourraient se présenter à l'hôtel. 

Et ces visiteurs n'étaient pas nombreux, car la société 
intime du procureur se réduisait à M. de Badières et à 
son notaire, autre vieil ami de vingt ans. 

Avec le notaire, Brichet, dès le lendemain de son re- 
tour, avait eu plusieurs conférences pour se faire rendre 
compte de son immense fortune. Elle était si solidement 
placée que le notaire avait bondi de surprise en enten- 
dant Brichet parler de retirer quelques millions pour les 
avoir à sa disposition. 
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— Mais a quoi bon déplacer un si fort capital pour 
qu*il reste improductif entre tes mains ? 8*était écrié le 
tabellion. 

— Je tiens à aToir toute prête la dot de ma fille bien- 
aimée, que je veux marier. Elle a vingt ans, il me faut 
songer à son établissement, avait répondu Brichet avec 

la sollicitude d*un bon père. 

Devant un pareil motif, le notaire s'était aussitôt en- 
gagé à promptement réaliser des fonds. Mais, en quittant 
Brichet, il avait été arrêté sur Tescalier par Golard, qui 
lui avait demandé tristement : 

~- Monsieur n*a-t-il rien remarqué, en causant avec 
mon maître? 

— Que pouvais-je donc remarquer? fit le tabellion 
curieux. 

Golard secoua la tête en continuant : 

— Puissé-je me tromper f mais j*ai comme un pres-- 
sentiment que M. Brichet songe encore à nous quitter et 
prépare son départ. 

— G*est donc pour cela que le vieux fou me demande 
de lur faire des fonds! lâcha imprudemment le notaire. 

A cette révélation, Golard s'écria tout suppliant : 

— N'en faites rien, au nom du ciel! n'en faites rien! 
Ne vous rendez pas complice d'une pareille imprudence I 
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Ne lui dites pas un mot de ce que je viens de vous con- 
fier... mais inventez des délais... gagnez du temps... 
deux ou trois mois, par exemple... D'ici là, nous aurons 
rendu mon bon maître tellement heureux qu*il ne son- 
gera plus à partir. ^ 

Attendri par ce chagrin du dévoué serviteur, le no- 
taire avait promis de tout faire pour retarder la remise 
de l'argent. 

Avec le tabellion, M. de Badières, nous Tavons dit, 
était le second intime ami qui visil&t fréquemment le 
procureur. A leur seconde entrevue, le juge avait raconté 
toute la déposition de Cartouche à Brichet , qui s'était 
roulé de rire en s*écrlant : 

— Comment, mon bon Jacques, tu as pu croire un 
instant que j'étais affilié à la bande de ce scélérat? Je ne 
t'en remercie pas ! 

— Il avait une telle assurance en me précisant cette 
maison de la rue de la Bûcherie, où je devais te trouver, 
que tout autre s'y serait laissé prendre. Je le vois encore 
me montrant le médaillon et m'assurant qu'il était l'exact 
portrait de son complice. 

— Sais-tu que mon portrait ne t*a pas trop réussi? 
C'est à cause de cette miniature que ce de TiOzeril, en ju- 
rant qu'il m'avait vu mort, a été cause de Tarrestatioa 
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de ma pauvre Aurore. Vois donc où peut conduire une 
erreur d'ivrogae... il faudra que tu me le fasses connat- 
tre, ce garçon qui i^ inventé cette histoire pour faire par« 
1er de lui. 

— Oh ! si tel était son projet , il n'avait sans doute 
pas mis en ligne de compte l'affreuse blessure qui le re- 
tient encore chez son médecin. 

— Je veux savoir s*il persistera dans son dire aprè3 

I 

m'avoir vu. Nous irons lui rendre visite un de ces jours. 
Oii demeure son docteur? 

— Dans la rue Saint-Louis-en-FIle , juste derrière 
ton hôtel. 

— Est-ce lui qu"on appelle Maurice Gardie? dit l'ex- 
procureur. 

— Le connais-tu? 

— Non , mais je l'ai aperçu de la fenêtre, ce matin , 
quand il entrait dans le jardin, conduit par Gola^rd qui 
était allé réclamer ses soins pour Aurore. 

A ce nom , une douloureuse expression contracta le 
visage de Brichet, qui poursuivit d'une voix pleine de 
tendresse : 

— Oui , ma bonne Aurore est sérieusement malade 
des suites de cet injurieux procès. Chère âme aimée ! 
comme elle a dû souffrir sur le banc des coupables, elle 
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qui n'a pas même l'ombre de la plus petite faute à se re- 
procher. 

M. de Badîères admira cette confiance complète du 
mari. L'audience l'avait éclairé à ce sujet; mais, en ga- 
lant homme, il garda pour lui son opinion sur la fidélité 
de M"o Brichet. 

— Sois sans inquiétude, dit-il, la santé de ta femme 
est en bonnes mains, car M. Gardie est un habile doc- 
teur. 

Et M. de Badières se leva. 

— - Est-ce que tu pars? Ne restes-tu pas à souper avec 
nous? demanda le procureur. 

*- Je ne puis, ... le nom du docteur vient même de me 
rappeler mon devoir. U faut que j'aille chez lui pour 
avoir des nouvelles de M. de Lozeril. Le procès de son 
assassin de Gambiac doit prochainement revenir. 

— Alors, choisis le chemin le plus court pour te ren- 
dre chez ce Gardie. Passe par le jardin, conseilla Brichet. 

— C'est ce que je vais faire, dit le juge en prenant 
congé de son ami. 

Il faisait nuit profonde quand M. de Badières traversa 
le jardin. Gomme il allait atteindre la petite porte, une 
main l'arrêta dans l'ombre, en même temps qu'une voix 
lui' disait avec l'accent du plus profond désespoir : 
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•^ Au ^om de tout ce qui vous est cher , monsieur , 
prenez pitié d*ane malheureuse femme qui va mourir si 
vous refusez de Tentendre ! 

M. de Badières avait reconnu M"** Brichet. Ému par 
le navrant appel, il ne résista pas à cette mignonne main 
tremblante qui l'attirait vers le pavillon. 

Il suivit donc celle qui l'invoquait. 

Avec la chambre à coucher et son cabinet de toilette, 
un petit boudoir formait tout l'intérieur du pavillon. Ge 
fut dans cette dernière pièce que la jeune femme intro- 
duisit le magistrat^ r 

Outre les bougies allumées sur la cheminée, un ar- 
dent feu qui flambait dans Tàtre illuminait le coquet 
boudoir. A cette vive lumière qui éclairait Aurore, le 
juge put reconnaître la profonde altération qu'avait su-> 
bie la beauté de celle qu'il avait connue si resplendis* 
santé de charmes et de jeunesse. 

La ûgure pâle et amaigrie, les lèvres agitées par un 
tremblement nerveux qui lui faisait aussi claquer les 
dents, les yeux rougis par des larmes qui ne cessaient 
plus de couler. Aurore, en quelques jours, était devenue 
une lamentable créature, sans force, ayant peine à se 
soutenir en sa marche chancelante. 

Le juge n'était pas encore revenu de sa douloureuse 
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surprise, que M'^* Brichet était déjà tombée à ses genoux 
et, tendant vers lui ses mains jointes, lui disait d'une 
voix dont nous ne saurions exprimer toute la suppliante 
angoisse : 

— > Sauvez M. de Gambiac ! 

À cet appel désespéré, qui s'adressait à sa conscience 
de magistrat, le juge voulut résister, et répondit d'une 
voix qu'il tenta d'affermir : 

— M. de Gambiac appartient à la justice, madame. 
Je ne puis rien pour lui. 

— - Il est innocent! je vous le jure! 

— N'a-t-il pas lui-même avoué son crime? 

— Il vous trompait! 

— Alors, qu'il explique le motif qui l'a poussé à faire 
un tel aveu. 

Un gémissement décbira la poitrine d'Aurore, qui bal- 
butia toute pantelante : 

— Il mourra plutôt que de revenir sur son aveu. 

Sous l'enveloppe du plus sévère magistrat, il y a tou- 
jours un homme, c'est-à-dire un curieux. M. de Badiè- 
res fut donc subitement pris d'un ardent désir de con- 
naître au juste la position maritale de son ami Brichet. 
Il se baissa vers la malheureuse femme qui se tordait à 
fKX pieds^ et l'ayant relevce, il la soutint jusqu'au large 

17* 
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fauteuil qui se trouvait à Tangle do la chpmîn^«. 

— Dites-moi la vérité, mon eufant, demanda-t-ii d'une 
voix douce. Vous aimez M. de Gambiac? 

— Oui, souffla Aurore. 

— A quelle époque remonte cette affection? 

— Avant mon mariage avec M. Bricbet. J'avais été 
promise à Raoul. Mon père retira sa parole pour me lier 
à mon mari. 

— Et vous n'avez pas rompu cette liaison coupable? 
A cette question, Aurore releva vivement la téta, 

— Coupable 1 dites- vous? fit-elle avec force. 

— N*avez-vous pas renoué avec M, de Garni j lac 
après votre mariage? appuya le juge, étonné du ton d'Au- 
rore, 

— Non, monsieur, non. Unie à M. Bricbet, je ne 
vous dirai pas que j'avais oublié Raoul î mais je puis 
vous jurer que je ne le revis pas. 

— Et lui ne tenta pas de vous retrouver? 

— Une seule fois, il m'écrivit un billet, 

— Que voulait-il? 

— Je n'en sais rien, fit Aurore avec embarras, 

— Vous refusez donc de m'avouer la vérité? 

— Sur mon honneur, monsieur, je vous la dis tout 
entière. Je venais d'ouvrir cette lettre, et je n'en avais 
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encore va que la sigaature, quand M. Brichet entra tout 
à coup. Dans mon trouble, je croîs me rappeler que je 
jetai le papier dans la cheminée, où il dut se consumer, 
car je n'en trouvai plus vestige quand, trois heures après, 
je cherchai à me rendre compte de ce que j*en avais pu 
faire dans le premier moment de surprise. 

— Quand se passa le fait? 

Ce fut trois jours avant la disparition de mon mari. 

Après un court instant de réflexion , M. de Badières 
continua : 

Dans le procès, — vous en souvient-il? — le no- 
taire a déposé qu'il supposait que votre mari avait contre 
vous un motif d'irritation quand, la veille de son départ, il 
vint à rétude changer le testament fait en votre fa- 
veur. N'est-il donc pas présumable que ce billet, que 
vous croyez avoir brûlé, puisse avoir été trouvé par Bri- 
chet? 

— Non, fit Aurore. Nous sortîmes ensemble de l'ap* 
partement. Je ne quittai pas M. Brichet un seul instant 
pendant lequel il pût aller chez moi, et je revins première 
en ma chambre. Je cherchai alors la lettre, et c'est en ne 
la retrouvant pas que je me rappelai l'avoir, en mon trou- 
ble, jetée au feu. 

•<— De sorte que vous ne répondîtes pas à cette lettre 
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dont VOUS ignoriez la teneur. Quand donc alors M. do 
Gambiac tous revit-il ? 

— - Six mois après la disparition de mon mari, un ha- 
sard me mit en présence du baron. À cette époque, de 
fortes présomptions faisaient croire à la mort de mon 
mari... J*étais pres(pie en droit de me dire veuve... libre 
de mon cœur... et... 

Avec un pudique embarras, Aurore acheva sa phrase 
interrompue : 

— ••• Et j*aimais toujours Raoul. 

— Vous avezialors consenti à le revoir? 

— Pour obtenir un rendez-vous, M. de Gambiac avait 

un motif à invoquer. 

— Lequel? ' 

— Celui d*une restitution. Quand nous avions été 
fiancés, Raoul avait déposé une forte somme entre les 
mains d e mon père, qui avait... oublié... de la lui rendre, 
dit Aurore en hésitant un peu sur le mot c oublié. • 

— Alors? fit le juge curieux. 

— Il est inutile de vous dire que de cet argent il no 
fut pas question en celte entrevue» Ce furent mille pro- 
jets bâtis sur ma liberté retrouvée..., bien des espérances 

conçues pour Tépoque où le décès de mon mari serait 
constaté authentiquement. 




j 
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'_ Voilà tout ? demanda sèchement M. de Badières. 
A cette question, dont elle devinait le sous-entendU| 
Aurore se redressa pudiquement fière. 

— 8ur le salut de mon âme! dit-elle, je suis une 

* 

honnête femme. Mariée de force à un vieillard que je 
n'aimais pas, j*ai respecté son nom et, je vous le jure, 
j*ai défendu mon honneur d'épouse contre la faiblesse do 
mon cœur. 

— Ma foi I Brichet Ta échappé belle ! pensa le juge, 
convaincu par l'accent de sincérité de la jeune femme. 

Aurore continua : 

— Ce rendez-vous devait être unique. Quand je quit- 
tai Raoul à la porte du jardin, il était convenu que nous 
ne nous reverrions plus avant le jour où, légalement libre, 
j'aurais le droit de fécouter sans remords. Raoul m*aimo 
noblement. . . il avait accepté ce sacrifice avec une ros*< 
pectueuse résignation. U partit. 

— Et il ne revint plus ? interrogea le juge, captivé par 
ce récit. 

Un sanglot brisa la voix d'Aurore quand elle répon- 
dit : 

— Notre malheur n'a pas voulu qu'il en fût ainsi I 
Quinze mois s'étaient écoulés depuis cette entrevue, quand 
uu affront vint blesser M. de Camblac en son honneur. 
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Un daei naquit d'une querelle de jeu entre Raoul et ce 
chevalier de Lozeril que vous avez vu comparaître au pro- 
cès. 

— Oui, fit M. de Badières, dressant Vorellle à ce 
nom. 

— Dans la fièvre du jeu, le baron avait perdu quatre 
mille écus sur parole, 8on adversaire lui fit la sanglante 
injure de refuser tout duel avant le payement de la dette. 
Pressé de se venger, mais se trouvant dans une gône 
d'argent toute momentanée» Raoul eut alors le fatal sou- 
venir de cette somme de cinquante mille livres que lui 
devait mon père. Il crut que mon mariage nous mettait 
à même de le payer et il m'écrivit un billet désespéré 
qui» si court qu*il fût, me fit trembler pour lui. Sans sa* 
voir quel malheur Tavait atteint, je consentis à le rece- 
voir. 

Aurore secoua tristement la tôte, puis elle poursuivit 
d'une voix basse : 

— Oui» je me souviens de cette journée!... elle fut 
longue et pleine d^angoisses 1... Raoul la passa ici» en ce 
boudoir.... toujours voulant partir» car il avait compris 
la vérité... toujours retenu par moi qui lui affirmais pou- 
voir me procurer cette somme. Je mentais ! ma vie sim- 
ple et retirée» exempte de soucis d'argent» ne m'avait ja- 
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mais inspiré Tidée que je passe avoir un jour besoin 
d'une telle somme et me faire songer à l'amasser... Mon 
père, d'ailleurs, aurait pris le soin, au fur et à mesure, 
de mettre à sec mes économies. Il fallait donc la deman- 
der à notre intendant. Mais quel prétexte donner pour 
ces quatre mille écus que ne justifiait pas mon existence 
de chaque jour? J'allais enfin parler à Golard, quand ar- 
riva M. de Lozeril, qui nous fit es rédt d'assassinat que 
vous savez. Il est inutile de vous dire ce que je sottf<" 
fris, durant trois heures, à la vue de cet ennemi de 
Raoul. 

— Eûtes-Tous enfin la somme? demanda le juge im- 
patient. 

— Dans la soirée seulement, je finis par me dire que 
j'étais maîtresse en cette maison oii je ne devais aucun 
compte à mes domestiques. Alors je pris mon courage à 
deux mains. Mon visage était cdme, mais le oœur me 
battait bien fort. 

— Golard dut être surpris f 

— Eu respectueux serviteur, il n'en fit rien paraître. 
Il me répondit qu'il n'avait pas si grosse somme en 
caisse, mais qu'il la demanderait au notaire k Murlende- 
main,,, car le notaire était absent de Paria pour deux 
jours... Le surlendenuiin l compreaest«vou6 ? Quand 
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l'honneur Youlait que Baonl pay&t dans les vingt-qnatiQ 
heoies... et le terme fatal approchait I 
•— Que fîtes-vous ? 

— J'avais reçu la réponse le sourire aux lèvres ; mais 
je sentais mes jambes chanceler sous moi. J'allais me 
trouver mal, quand un mot de CoUrd me rendît l'espoir. 

— Quel mot? 

— En se retirant, le vieux domestique me dit en sou- 
riant : c Au fond, c'est un malheur heureux que ma- 
dame ne puisse avoir cet argent tout de suite; c'est 
autant de moins que son père perdra là haut avec 
M. de Lozeril. » Cette phrase m'apprit à la fois, et 
que Golard supposait cet argent destiné au capitaine, 
et que mon père, en ce moment, jouait avec le cheva- 
lier dans l'hôtel. 

— Il a été parlé au procès de cette partie de jeu, dit 
M. de Badières. 

Aurore sourit tristement. 

— Oui, fit-elle, mais à partir de ce moment M. do 
Lozeril a menti dans sa déposition. 

— Que voulez- vous dire? 

— - Ecoutez. En entendant la phrase de Colard, uae 
espérance m'était subitement venue... espérance folie... 
celle que mon père, contraiirement au dire de Golard, 
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avait peut-être gagné contre M. de Lozeril, et qu'il me 
prêterait la somme. 

-— Oui, espérance bien folle! murmura le juge. 
— . Aussitôt et pour n'être pas vue de l'intendant, qui 
avait été s'asseoir dans le vestibule du grand degré, je 
me glissai par un escalier dérobé qui, du salon du pre- 
mier étage communique avec Tapj^artement supérieur 
par des portes soigneusement dissimulées dans la boise- 
rie. Je crois être seule à connaître cette communication. 

— Pourquoi? 

Aurore rougit un peu en répondant : 

— Aux premiers temps de mon mariage, j'occupais 
Tappartement du second, oii vint plus tard s'installer 
mon père. Mon mari avait conservé son logement en 
dessous du mien. Cet escalier dérobé était donc, pour 
ainsi dire, un chemin... conjugal. 

— Continuez, dit le juge. 

— Arrivée derrière la porte qui ouvrait sur la cham- 
bre paternelle, j'écoutai. Mon intention était d'attendre le 
départ de M. de Lozeril. Jugez de ma joie ! Au moment 
oii je prêtai l'oreille, mon père et le chevalier étaient en 
train de régler je ne sais quel compte duquel il résultait 
qae M. de Lozeril devait à mon père six mille ^cus. 

— Voici la somme, prononça la voix da chevalier. 
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Et j'entendis le coup mat d'un paquet qui tombait sur 

la table. 

Dans Fesprit de M. de Badières sonmieDl&ît la oon- 

TicUon que le capitaine, malgré Faven de M. de Gam- 

biac, était le Yéritable auteor du goet-apens dans lequel 

* a^ait &îlli périr M. de Lozeril. Il interrompit Tivemeat 

M"* Brichet par cette question : * 

— En recevant cette sonmie ^b M. de Lozeril, TOtre 
père ayait-U le ton d'un homme qoi se croit lésé dans 
ses intérêts? 

— Non. C'était on règlement de compte tout amiable. 

— n s'agissait d'une dette de jeu? 

•— Je l'ignore. Je n'entendis que les deux ou trois 
phrases dites quand, pour placer l'argent sur la table, ils 
s'approchèrent de la cheminée, à l'angle de laquelle s'ou- 
vrait la boiserie. Puis ils se reculèrent dans la pièce et 
leurs paroles ne m'arrivèreiit plus que confuses. Bientôt 
le bruit de la porte se refermant, suivi d'un silence pro- 
fond, m'indiqua qu'ils venaient de sortir. Alors je péné- 
trai dans la chambre déserte. Le premier objet qui frap- 
pa mes yeux fut le paquet de billets de caisse et je m'en 
emparai... Raoul était sauvé! 

Pendant ce récit , Aurore avait puisé des forces facU- 
ces dans la fièvre qiu ia mùiuiu 
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•^ Reposez-vous, moa enfant, dit le Juge. 

— Non, fit-elle. Je me sens encore capable de conti- 
nuer. Je ne puis exprimer Fimmense joie que j'éprouvai 
en m*enfuyant avec cette somme. Nul remords ne la 
troubla. Get argent était bien à mon père... et mon 
père était le débiteur de M. de Gambiac... Raoul pou- 
vait donc recevoir cette somme sans scrupule I En quel* 
ques secondes, j'eus atteint le pavillon où m'attendait le 
baron, 

•^ Tenez, lui dis«-je, voici ce que mon père vous en- 
voie. Payez demain M. de Lozeril et tuez-le ensuite. 

£t je lui tendis la liasse qu'il mit dans son portefeuille, 
I^^lieure était venue de nous séparer* Nous allions met» 
tre le pied dans le jardin, pour gagner la petite porte que 
je devais refermer derrière Raoul, quand le jardm reten- 
tit des éclats de voix de mon père , qui accourait ici« 
Nous n'eûmes que le temps de nous renfermer dans le 
pavillon. Je compris que mon père s'était aperçu de la 
disparition de l'argent et qu'il venait pour m'interroger. 
Un seul mot de lui à o» sujet, entendu par Raoul, allait 
apprendre à ce dernier que le capitaine n'était pour rien 
dans le prétendu remboursement. Avant donc que mon 
père eût atteint le seuil du pavillon, j'ouvris cette fenô-* 
tre qui donuQ sur la rue. 
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- On vient!,.. U ne fimtpas qu'on vous trouve ici, 
dis -je à Raoul. 

Sans prononcer un mot, il sauta par cette issue qui 
s'ofiTrait à lui. Je fermais à peine la fenêtre que la porte 
retentissait sous les coups du capitaine, auquel je m'em- 
pressai d'ouvrir. J'avais bien deviné. Il était furieux de 
ce vol incompréhensible. 

-— Quand il sut la vérité, il s'élança aussitôt derrière 
Raonl, n'est-ce pas? C'est sans doute en revenant do 
cette poursuite inutile qu'il rencontra de Lozeril et qu'il 
céda à la coupable pensée de tuer celui qu'il savait por- 
teur d'une forte somme? demanda M. de Badières, qui, 
dans son impatience d'apprendre, devançait le récit 
d'Aurore. ^* 

Mme Brichet, à ces questions, secoua négativement la 
tête. 

— Non, fit-elle. Gonmie vous le dites, si mon pèro 
eût appris la vérité, il eût poursuivi M. de Gambiac. 
Mais il ne le fit pas, car il ne tira rien de moi, et j'afTec- 
tai Tignorance à toutes les questions qu'il m'adressa 
darant une heure. ^ 

— Une heure! dites-vous? 
«— Tout au moins. 

— C'est pendaùt cette heure pourtant que M. de Lo- 
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Keril fat frappé ! repartit M. de Badières, dont la convic- 
tion était que le capitaine avait commis le crime dont 
s'accusait de Gambiac. 

»- Tout autant que Raoul, mon père est innocent de 
ce meurtre, prononça Aurore. 

— Mais alors, qui est l'assassin? s'écria le juge stu- 
péfait. 

— * Sans doute quelque simple détrousseur de nuit, 
répliqua M»« Brichet. 
Puis, en appuyant sur sa phrase, elle ajouta : 

— Et M. de Lozerii a profité de cela pour se venger 
de M. de Gambiac. Il a commis une infamie en accusant 
Raoul d*avoir voulu se soustraire à son duel par un 
crime. Il a lâchement menti. 

— - Oh! mon enfant, ne dites pas cela, M. de Lozerii 
a pu se tromper en sa déposition... mais il ne faut pas 
accuser sa bonne foi. .. il a été sincère dans son er- 
reur. 

Tout épuisée qu'elle était, Aurore se souleva sur son 
fauteuil et, Findignation la soutenant, elle s'écria : 

— Oui, cet homme a menti ! S'il était sincère, pour- 
quoi n'a-t-il pas parlé, au procès, de cette liasse donnée 
à mon père? Pourquoi a-t-il soutenu qu'à l'heure du 
meurtre il était porteur de quatre paquets... quand il 
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Mvait «n atoir laisaé un ici... oalui qoi a eompixmiis 
Raoul T 

A ce nom chéri, Ânrore s'affaissa briiée fur son siège, 
et oontinna ea fondant en larmes : 

— XyvLÏ, ce paquet, dont il B*a pas ironln expllfix«r l'o- 
rigine» a peid« Raoul en donnant nne ûUale Traisem- 
blance aux mensonges d'un misérable. Pour sauver mon 
honneoTy de Gamblac a préféré se déclarer coapable. 

Encore .une fois. Aurore se redressa eonvuleive et 
poursuivit avec «ne force ^e lui donnait U délire du dé- 
sespoir: 

— Mais je le sauverai L.» je n'accepte pas son sacri- 
fice... je parlerai I En plein tribunal, je dirai la vérité... 
Je ne veux pas qu'on tue Raoul... je l'aime 1 

Et M°^ Brichet, à demi folle de douleur, répéta avec 
un indicible accent de passion : 

— Je l'aimet... je l'aime l... oui, je le crierai aux ju- 
ges. 

— Malheureuse l ne pensez-vous donc plus que Bri- 
chet est revenu? dit M. de Radieras. 

Ge fut comme un coup de foudre. 
Au nom de ce mari, un instant oublié, l'énergie d'Au- 
rore disparut et, anéantie, elle bégaya : 

— Oui... oui... mon mari. 
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La secousse était trop violente pour la pauvre ciéature 
qui venait de dépenser la dernière vigueur que lui avait 
laissée la maladie. Elle retomba haletante, le regard 
éteint, la figure contractée. 

— Du courage. Aurore, dit le juge attendri; Dieu 
qui vous éprouve vous a laissé la consolation de pou« 
voir tendre un front d'honnôte femme au baiser de votre 
mari. 

Un frisson parcourut le corps de M"^ Briebet, qui, 
avec le ton d*une secràte terreur» murmura ; 

— - Âb 1 oui, ce baiser. . . qui me donne froid au cœur. •• 
c'est bien étrange ! 

— Que voulez-vous dire? 

— Autrefois, sans aimer M. Bricbet, j'avais pour lui 
une sincère amitié, prononça tout bas Aurore, comme 
si elle se parlait à elle-même. 

— Et maintenant? interrogea le juge, surpris de cette 
confidence faite d une voix qui s'éteignait de plus en 
plus. 

— Maintenant reprit la jeune femme, qui s'ar- 
rêta comme en proie à une craintive bésitatloQ. 

Après un court silence» elle acheva : 

— Maintenant , ilme fait pearll 

Etelles'évaaouît. 
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En la voyant inanimée, M. de Badières s'élança au. 
dehors pour chercher du secours. 

Sur le seuil de la porte, il fut heurté par Golard^ qui 
arrivait. 

-^ Ah! c'est vous, monsieur de Badières, fit ce der- 
nier, Vous sortez de rendre visite à madame. Je venais 
justement de la part *de mon maître, qui, avant de se 
coucher, m*envoie prendre des nouvelles de la santé de 
sa femme. 

— M«* Brichet est au plus mal. Cours hien vite cher- 
cher le docteur Gardie, commanda le juge. 

— Je vais vous le raniener, dit Golard, qui s'élançade 
toute la vitesse de ses vieilles jambes. 

Cinq minutes après, il revenait, suivi de Maurice. 

Â Taspect de la malade, Maurice tranquillisa M. de 
Badières. 

i— C'est une syncope, dit-il; M^^^ Brichet aura éprou- 
vé une émotion que n*a pu soutenir son état de fai* 
blesse. Dans cinq minutes elle va reprendre connais- 
sance. 

Par discrétion, le magistrat se retira, laissant le doc- 
teur libre d'agir. Colard le suivit respectueusement pour 
refermer la porte du jardin derrière lui. 

^ Est'Ce que Brichet a eu quelque nùlêû avec sa 
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femme? demanda le juge encore sous le coup de la con- 
fidence d* Aurore. 
— Oh I non, cent fois non ; il Tadore. Vous ne pou- 
vez TOUS imaginer combien il s'inquiète de voir cette 
pauvre madame ainsi souffrante de la révolution que lui 
a causée le fatal procès. Â tout instant de la journée, il 
en parle... et il n'a pas voulu se mettre au lit sans m'a- 
voir envoyé une dernière fois. 

— Si je montais pour le rassurer ? demanda le juge. 

— C'est que mon maître est déjà entré dans sa cham- 
bre à coucher... vous savez sa manie? balbutia Golard 
troublé. 

— Âh! oui, c'est l'heure où il s'enferme avec ses 
bouquins de voyages ! dit M. de Badières, qui sourit en se 
rappelant cette lubie de Brichet. , 

Golard soupira comiquement. 

-^ Oh ! fit-il, ce ne serait que demi-mal s*il s'enfer- 
mait seulement avec ses bouquins I... Le malheur es^ 
que j'ai aussi leur sort. 

-— C'est vrai! il te garde à lui faire la lecture durant 
de longues heures. 

' «- Pendant lesquelles je serais si bien dans mon lit, 
ajouta l'intendant tout plaintif. 

— J'ai bien envie de te procurer ce soir cette satis* 

Tom I* ^ 
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faction, en te remplaçant dans ton emploi de lecteur, 
dit M. de Badières, qui se consultait sut le seuil de la 
porte. 

L'obscurité de la nuit empêcha le juge de Toir le tues- 
saillement du domestique à cette proposition. 

— Golard! cria de Tintérieur du pavillon la féti de 
Maurice. 

Cet appel parut avoir décidé M. de Badières hési- 
tant. 

— Allons, dit-il, je vois que le docteur a besoin de 
toi. Tu me conduiras un autre soir urès de ton enragé 
Voyageur. 

Et il sortît. 

Golard referma vivement la porte. 

Contrairement à ce qu'il avait affirmé, Maurice n*aTait 
pu faire reprendre connaissance à M** Bricbet. Après 
avoir employé tous les moyens usuels, il s'était décidé à 
appeler llntendant. 

Celui-ci se présenta. 

— Colard, tu vas monter chez moi. Aa coin gauche 
de mon bureau se trouve une petite fiole bleue que J'a- 
vais préparée aujourd'hui pour madame* Tu me l'appor- 
teras. 

— Bien î fit Golard, qui partit en courant. 
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Une minute après, il était de retour et; tout e^eoufllé; 
il tendait la fiole à Maurice* 
Le docteur se mit à rire. 

— Saperjeu ! mon pauvre ami, ne t'avise jamais de 
t* établir apothicaire, dit-il. 

— Pourquoi? 

— Parce que tes clients se trouveraient mal de tes er- 
reurs... tu les fais d'une jolie force I 

— Ce n'est donc pas la bouteille que vous m'avez de- 
mandée? 

«-* Je te dis une fiole bleue et tu m'apportes celle-ci, 
malheureux I 

— Ce n'est pas la même chose ? 

^ Pas le moins du monde. Avec six ou huit gouttes 
de celle-ci| on tuerait un bœuf d'un seul coup. 

— Oh ! mon Dieu ! s'écria le vieux serviteur, qui de- 
vint pâle, en pensant que, si Maurice n'avait pas reconnu 
son erreur, il pouvait en coûter la vie à M»"*» Brichet. 

-^ Allons, cours vite me chercher l'autre bouteille et 
remettre cella-ci en place. 
Golard allait partir, quand Aurore fit un mouvement. 
»-• Tiens ! elle revient & elle, dit-il. 

— Mais va donc où je t'envoie, vieux bavard, gour- 
manda MauriQQ en le poussant vers la porto. 
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iU 



Quand Colard rapporta la fiole bleue, elle était inutile^ 
M^^^ Brichet avait repris connaissance. 



XYII. 



A rheure môme où Maurice, dans le pavillon/ prodi- 
guait ses soins à M°>^ Brichet évanouie, le capitaine An- 
nibal Fouquier se livrait dans sa chambre à une assez 
singulière occupation. 

L'oreille appuyée sur la boiserie qui entourait la pièce, 
il suivait à tout petits pas la paroi de chaque face, en 
faisant sonner le bois sous son index recourbé. 

— Partout le même son, disait-il, rien qui indique 
que ce soit ici plutôt que là... il faudrait enlever cette 
maudite boiserie... ce serait le seul moyen de trouver... 
Parbleu ! oui, il doit y avoir une porte. . . je l'avais deviné 
bien avant de Lozeril, qui m'en parlait tantôt. 

Car, on s'en souvient, Annibal, dans la journée, avait 
été, chez le docteur Gardie, rendre visite au convalescent 
chevalier. Après ce que lui avait offert de Lozeril, le ca* 
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pitaine espérait rensplir sa bourse dégonflée, que son 
gendre Brichet s'était montré si peu disposé à remplir. 
Â son arrivée, Ânnibal avait trouvé le malade coQohé 
sur un lit de repos. ^ 

— Eh ! voici enfin mon aimable distributeur de coups 
de couteau, s'était joyeusement écrié de Lozeril en voyant 
entrer le colosse. 

Au lieu de se formaliser du titre qui saluait sa venue. 
Anomal se mit à rire. 

— Ah ! ça, cher ami, dit-il, vous tenez donc absolu- 
ment à ce que ce soit votre serviteur qui vous ait admi- 
nistré cette politesse? 

— Là, vrai? n'est-ce pas vous? 

*- Mais, non, sur Thonneur. En y réfléchissant bien, 
vous vous seriez évité cette inepte supposition. 

— Pourquoi inepte? 

Parce que, si je m'étais chargé de Touvrage, jo 

n'aurais pas été assez maladroit pour vous manquer. 

— Vraiment? 

Je vous l'affirme, riposta tranquillement le capi- 
taine. 
Et, comme s'il parlait de la pluie et du beau temps^ il 

ajouta : 

— J'ignore ce que nous réserve le sort, mais s'il exige 

là* 
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que TOUS me pasiiei plM tard par l^s matai, jo vom 
promets que je n'aurai pas à m'y reprendre à deux fois. 
gl braTS que fàt le ûhevalier, U seutit m petit frisson 
qui lui fit dire à la hâte : 

— Mais i'espôro que maintenant non» redeyenoas 
amis, mon brave Fouqnier. 

-. Euh! euh! fit le capitaine avec une petite mouQ« 
vous agisses trop sans cérémonie avec vos amis ! Vous 
écrivez en étourdi des lettres qui les compromettent dia^ 
blement, puis, à cette première légèreté, vous ajoutez 
celle de vous feire assassiner,. •, de sorte que la poUca, 
qui vous fouille, prend au sérieux vos élucubrations. On 
ne fait pas cela, mon bon, on ne fait pas cela 1 Les rela- 
tions amicales s'altèrent avec de pareils procédés. 

En parlant ainsi, Annibal avait un tel ton de bonho- 
mie que de Lozeril sentit s'ébranler sa QonviQÛon qu'U 
avait été frappé par le capitaine, 

— Si ce n'est pas ln|, par qui dono ai-io été attaqué î 

pensa-t-il. 

Il tendit la main an géant* 

— AUons! pas de rancune, dit-il. J'ai commis un 
simple malentendu. A cette heure» je voua rends pWne 

justice. 

— Que ça? demanda Fonquior* 



LE DBAVB DU GARUBFOUR. 319 

*«- Que Youlez*vou8 donc que je vous rende encore ? 

«<« Parbleu! le paquet de billeta qui vous a servi h 
faire tomber Torage sur de Gambiac. Avouez (p*il est 
arrivé bien à point pour aider à cette singulière fantaisie 
que vous aves eue, j'ignore pourquoi, de fourrer le bftron 
dans l'affaire. 

— Ohl pouvez-vous croire I fit de Lozeril cherchant à 
nier. 

— Bon ! bien ! tout ce que vous voudrez I je n'appuie 
pas sur ce détail qui nous éloigne de la question princi- 
pale.,, c'est-i-dire de ma liasse de valeurs. 

Après Taveu formel du baron de Gambiac, le greffe du 
tribunal avait cru inutile de garder plus longtemps les 
billets de caisse et avait rendu les paquets & de Lozeril. 

A la réclamation d'Annibal, le chevalier indiqua du 
doigt la table sur laquelle les liasses se trouvaient placées. 

•<- Tenez, fi^U» reprenez ce qui est 4 vous, xam cher 
AniiibaU 

Le capitaine étendit une main avide, 

— Eh ! eh î dit vivement de Lozerili un peu d'atten- 
tion, doux ami, il me semble que vous pince;i deux pa- 
quets au lieu d'un, 

— Tiens I c'est vrai , dit Fouquier en lâchant prise à 
regret. 
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— Maintenant que vous êtes rentré dans votre bien , 
me permettrez- vous une question? poursuivit le cheva- 
lier. 

— J'écoute. 

— Pouvez-vous me dire comment cette liasse était 
arrivée dans les mains du baron? 

Annibal se gratta Toreille. 

— Là-dessus, je ne saurais trop rien vous affirmer. 
J*cn suis réduit à une supposition. 

— Laquelle? 

— - C'est que ma fille, bien qu'elle ait nié comme une 
entêtée, doit être pour quelque chose dans l'histoire. 

— Vous lui aviez donc confié cette somme? 

— Pas 1(9 moins du monde. Elle me l'a bel et bien 
prise, la petite peste! 

— Pas possible It 

— Cela vous étonne, n'est-ce pas? Vous souvenez- 
vous, quand vous m'avez donhé la liasse, que je l'ai po- 
sée sur l'angle de la cheminée? 

— Parfaitement. 

— Puis nous avons quitté la chambre /dont j'ai soi- 
gneusement fermé la porte. Eh bien, quand je suis reve- 
nu... plus de paquet... envolé! C'est à croire qu'il existe 
une issue secrète dans ma chambre. 
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Ces mots ravivèrent aussitôt un souvenir dans la mé- 
moire du chevalier, qui s'écria subitement : 

— Oui, vous avez raison, cette porte existe! 

— Vous la connaissez donc? . 

— Non, mais je l'ai moi-môme cherchée. Quand , le 
soir en question, j'eus remis la lettre de dénonciation an 
vieux Golard , il voulut sortir. A ce moment vous mon- 
tiez l'escalier, et lui fermiez la route. H fallait vous évi- 
ter. Dans son premier moment de trouble , l'intendant 
rentra dans la chambre , fit quelques pas , puis s'arrêta 
net sur place, comme un homme qui s'aperçoit à temps 
d'une imprudence. Après qu'il m'eut quitté pour grim- 
per au grenier, son mouvement me revint à l'esprit. « Il 
y a une autre porte ici, » me dis-je. Ce fut votre arrivée 
qui m'empêcha de chercher à fond. Cette porte existe» 
capitaine, trouvez-la. 

— J'ai fureté sans résultat 

— Mal, assurément. 

«— Ne parvenant pas à la découvrir en ma chambre, 
je me suis dit qu'elle ne pouvait ouvrir que sur un esca- 
lier qui devait descendre quelque part... au jardin, par 
exemple. Mais aucune porte n'existe extérieurement, au 
pied de la maison. 

— C'est que cet escalier ne met sans doute on com* 
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monicatiou qoQ les deux étages, avança de Lozeril. 

— Si c'était Trai, ce serait drOlel ricana le capitaûie 

— En quoi? 

— Parce que, sans qu'il s'en doutât, je pourrais des- 
cendre chez Brichet en son absence, lui qui ferme si soi- 
gneusement la porte d'entrée de son appartement. 

— Est-ce que vous supposez qu'il laisse la clef sur Isa 
meubles ? dit effrontément de Lozeril • 

-— Ohl pour qui me prenez-vous I fit Âunibal pudi- 
bond. 

— En supposant que cet escalier existât , vous êtes 
certain qu'il descendrait chez votre gendre? 

-— Parfaitement, 

— C'est malheureux I murmura de Lozeril pensif, 

— Pourquoi? 

— J'aimerais mieux qu'il conduisit chez Pauline, 

— Tiens ! farceur! il paraît que vous vous crampon- 
nez à vos projets, vous. Je croyais que le retour de Bri- 
chet vous y avait fait renoncer. 

— Au contraire, Ayant de rien entreprendre, je suivrai 
d'abord la voie droitCi je demanderai Pauline h wn pèrei 

Auoibal éclatai de rire* 

— Oh! la plaisante idée! 

— Plaisante? répéta de lozeril froissé 
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*<- Voyons, cher ami, entre luma il eet inutile de noas 
flagorner et de nous étoufiér sous les oompliments. Nous 
sommes deux aimables drôles qui ne Talons pas la queue 
d'un goujon. Lui^ Brichet, est un de ces bourgeois pru- 
dents, économes, fins, qui fuient notre engeance plus 
que la peste. U a déjà bien assez d'un beau-père comme 
moi, sans y ajouter un gendre de la même farine. Au 
premier mot que vous lui direz de vos intentions^ il vous 
flanquera à la porte. 
«^ Bah ! fit de Lozerii en haussant les épaules* 
— - 11 n'y a pas de t bah! i qui tienne; le bonhomme 
est un mulet qu'on ne saurait fiiire hoiso quand il n'a 
pas soif. 

— En s'y prenant bien, on peut y parvenir. 
Annibal eut un second rire. 

•*— Vous pouvez le chatouiller tant qu'il vous plaira, 
V0U6 ne trouverez pas l'endroit sensiUe.*» attendu qu'il 
n'en a pas. 

— Oh! il n'en a pas... c'est vous qui le prétendez*., 
moi, je ne suis pas de votre avis, riposta de Lozerii mo- 
queur. 

— Bah I fit à son tour Annibal, interdit par !# ton ilu 
chevalier. 

-^ Mon cher^ continua lo icune homme, tout homikio 
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possède an endjK^t sensible... un point vérenx... sur 
lequel on peut mettre le doigt. Il 8*agit de le trouver. 

«- Et vons aTOz trouvé le point véreux de mon gen- 
dre? 

-— En y réfléchissant bien, je suis arrivé à me deman- 
der pour quel motif votre gendre ne parle pas du guet- 
apens dont il a été victime. Que je trouve ce motif. . . ot 
l'homme est à mot. 

— Mais il est tout trouvé ce motif... c'est parce que 
jamais mon gendre n'a été atteint de la plus mince égia- 
tignure. 

— • A d'autres! capitaine. 

-~ Voyons, sérieusement, chevalier, est-ce que yods 
revenez encore à l'histoire de l'homme au sac? 

— Je n'ai rien inventé. 

•— Non; maiS; ce jour-là, vous étiez tellement ivre... 
vous l'avez avoué... et... 

De Lozeril interrompît le capitaine pour lui dire sè- 
chement : 

^ Je suis certain du fait. J'ai vu l'autre jour Brichet 
au tribunal. C'est bien le même homme qui agonisait au 
carrefour. 

— Avec une blessure au cou, n'est-ce pas? appuya 
Annibàl 
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— Oui, toute pareille à la mienne. C'est h croire que 
la même main nous a frappés. 

— Erreur! 

m 

— - Regardez le derrière du cou de Brichet, il vous 
prouvera que je ne me trompe pas. 
Le capitaine secoua la tête. 

— Erreur! vous dis-je, répêta-t-îl. Le soir de son 
arrivée, comme nous causions devant la cheminée du 
salon, Brichet s'est baissé pour tisonner le feu... alors 
j'ai vu tout à mon aise le cou de mon gendre. 

— Eh bien? dit anxieusement de Lozeril. 

— Je puis vous certifier que son cou ne porte aucune 
trace de blessure, affirma sérieusement Annibal. 

Â cette positive assertion qui déroutait sa certitude» 
de Lozeril s'écria : 

— Alors, il n'est pas Brichet I 

— • Dites plutôt que c'est l'individu que vous avez vtt 
mourant qui n'était pas Brichet. 

Cette réponse était tellement juste qu'elle ébranla la 
Chevalier. 

En homme qui tient à prouver qu'il a raison, Annibal 
poursuivit : 

— Je comprends qu'une vague ressemblance vous ait 
trompé; mais, pour moi« il n'en peut ôire ainsi. G*cst 



326 DÉFUNT BBICHET. 

bien mon gendre, je vous le garantis, an pnysîcine et aa 
moral. Je ne le reconnais qpe trop, à sa figure d'abord, 
à sa voix, à ses manières, à ses habitudes, à ses souve- 
nirs d'intérieur tout privés, à ses tics, à ses manies, et 

enfin... 
Annibal poussa un soupir avant d'achever la série de 

ces signes de reconnaissance. 

— Et enfin, poursuivit-il, à son opiniâtre habitude 
de me refuser de l'argent. 

L'assurance du capitaine avait fini par démonter de 
Lozeril, qui faiblit en disant : 

— Soit 1 c'est Brichet. Mettons que je me sois trompé. 

— Oui, moucher chevalier, c'est bien lui. Un malin, 

voyez-vous, peut arriver quelquefois à tromper la foule, 

mais l'erreur n'est pas possible aux gens de la famille 

qui, pour s'éclairer, ont ces mille riens de la vie privée 

qui précisent un homme. Après deux longues années , 
£ - 

Brichet est revenu s'asseoir instinctivement sur sa môme 
chaise, dans son môme coin. Ses plaisanteries, ses refrains 
sont les mômes. Il va tambouriner la môme marche à la 
môme vitre de la môme fenôtre en regardant couler l'eau. 

Il aime ou déteste les mêmes plats. En causant après di- 

* 

ner, il pétrit de môme sa boulette de pain. A chaque 
instant il vous demande pourquoi ceci, qui-a été m\$ 
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• 

gauche, n*est plus à droite comme jadis. Tl a réclamé de 
vieux habits que Pauline avait donnés à ses pauvres-. A 
tons propos le c vous souvenez-vous ? » est dans sa bou- 
che et il nous rappelle des minuties que nous avions ou- 
bliées, etc. , etc. Oui, je vous le répète, un homme 
peut en copier un autre dans le gros de la vie , mais il 
n'arrive jamais à imiter ses petits ridicules que connais- 
sent seuls les intimes. 

— Vous avez raison, dit de Lozeril, se rendant à l'é- 
vidence. 

— Aussi , des pieds à la tète , je vous garantis que 
c'est bien Brichet. Les voyages lui ont seulement donné 
un peu plus d'énergie, d'égoîsme... et surtout d'avarice, 
car les écus lui tiennent aussi solidement aux doigts que 
}es dents à )a mftchoire. Tout à l'heure vous parliez de 
ce point véreux qui vous fait maître d'un homme... Mais, 
chez mon gendre, je senUs rudement embarrassé de trou- 
ver la fameuse corde sensible à l'aide de laquelle on ren- 
drait le bonhomme généreux. 

liO désespoir d'Annibal fît sourire de Lozeril, qui l'a- 
yait écouté avec attention. 

— Et pourtant, j'ai eu un petit moment d'espoir , 
ajouta le capitaine après un court silence» 

— Yraiment? 
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-» Oai, le soir de son arrivée, au souper de fôte, faî 
cm que le gaillard avait rapporté de ses voyages un char- 
mant vice qae je comptais exploiter. . 

— Qael.viceî 

« 

— L'ivrognerie. A*t-il lampe ce soir-là! Mais, mal*^ 
taenrensement, c'était le plaisir dn retour qui Tempèdiait 
de compter ses verres. Dès le lendemain, il 8*est remis à 
son ean rongie avec un empressement qui m'a prouvé 
que ce n'est pas précisément l'ivrognerie qu'on peut ap* 
peler sa corde sensible. 

— » Il doit en avoir une. Gherchons*la 

— - Parbleu! oui, il en a une; mais dont vous et moi 
ne saurions rien tirer : c'est sa folie des voyages. 

«— des deux années d'absence ont dû la calmer tout à 
fût. 

— Eh ! eh f je n'en jurerais pas ! dit Annibal. S'il 
faut en croire les radotages de cet idiot de Golard, il pa- 
rait que maître Brichet songe encore à filer en tapinois. 
8ou8 prétexte de dot pour sa fille, il a réclamé une 
grosse somme de son notaire... deux ou trois millions, à 
ce que prétend Golard. 

De LozerU tendit l'oreille. 

•— Hein f fit-il, vous dîtes trois millions ! 

— Ni plus ni moins. Un beau matin, Bricbct nous 
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glissera entre les doigts avec ces jolis frais de route. La 
passion des caravanes travaille à tel point le vieux singe 
qu'il ne s'endort; tous les soirs, qu'après s'être fait lire 
par l'intendant un tas d'aventures de voyages. 

— Tous les soirs? répéta le chevalier, qui se faisait 
de plus en plus attentif. 

— Oui, et il s'enferme à double tour de clef pour n'ô-' 
tre pas dérangé. 

— Tiens! tiens! tiens! accentua de Lozeril sur les 
tons divers de la surprise. 

— Qu'avez-vous? demanda Annibal intrigué. 

— Ce serait drôle si le point véreux était là ! se dit le 
chevalier 9 qui, sans avoir répondu au capitaine, devint 
tout pensif. 

— Â quoi songez-vous donc ? reprit Fouquiery iœpa* 
tlenté par cette méditation 

— - Â vous, mon cher capitaine. 

-— Â moi? Et peut-on savoir à quel propos f 

— - J'étais on train de me demander si réellement 
vous étiez un bon père , prononça gravement de Lo- 
eeril. 

Cette réponse fit ouvrir de grands yeux au capitatnQ 
ébahi, 

— Mais oui, mon cher, poursuivit le chevalier d'im 
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timbre légèrement grondeur. Quand je vois combien peii 
vous TOUS occupez des intérêts de votre fille, je m'é- 
tonne de votre coupable indifiérence 

— Que diable ! me chantez-vous là? Je vous parle 
Brichet et vous me répondez Aurore. En quoi tout cela 
regaide-t-il ma fille t s'écria Fouquier. 

-~ Gomment? vous soupçonnez Brichet de ramasser 
des millions, eh un mot, de réaliser sa fortune en écus 
pour décamper ensuite à la sourdine... ce qui laisserait 
votre fille sans ressources... et vous restez tranquille 
comme Baptiste. 

Annibal sentit que de Lozeril avait raison. 

— Quepuis-je y faire? dit-il. 

— Je l'ignore ; mais, à votre placé, je voudrais au 
moins savoir à quoi m'en tenir. Tenez, par exemple, je 
chercherais à m'assurer si, véritablement, Brichet passo 
ses soirées à cette lecture de récits de voyages. 

— £t comment voulez-vous que je le sache? 

— Entrez chez lui. 

— Je vous ai déjà dit qu*il ferme soigneusement sa 
porte d'entrée. 

— Vous vous arrêtez à un pareil détail ? 

• — Damp! fit Anrilbal, en promenant les yeuT sur sa 
vaste personne, vous ne pensez pas que je puisse pas- 
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ser par le trou de la serrure. Il y a encore la ressource 
d'enfoncer la porte à coups de merlin, mais vous avoue- 
rez q,ue c'est un assez mauvais moyen de |>énétrer chez 
quelqu'un sans éveiller son attentioiu > 

—7 G'çst iu$te, dit de Lozeril. 

Et il feignit de retomber dans une profondé rêverie, 
qu'il entrecoupa d'énormes soupirs. 

— Tudieu ! cher ami, vous prenez chaudement à cœur 
mes intérêts ! reprit Annihal, attendri par ces sou- 
pirs. 

— - C'est que vos intérêts sont un peu les miens, ca- 
pitaine. Voulant épouser Pauline, vous comprenez que 
je ne tiens pas à ce que Brichet s'envole avec ses millions 
réalisés. 

— Hum! hum! gronda sourdemeAt Fouquier, qui 
n'était pas séduit par cette perspective d'avoir à partager 
avec le chevajier la fortune de Brichet. 

Le jeune homme 'parut ne pas s'apercevoir de çett^ 

■M 

mauvaise disposition de son associé; et, coipme s'il n'eût 
pas pensé que le capitaine pût l'entendre, il murmura à 

mi- voix : 

- ' ' .' • • •' ■• 

— Ah ! si je n'étais pas malade, j'irais moi-même e^ 
je suis sûr que je la trouverais. 

i— Que trouveriez-vous ? demanda Annibal curieux. 



832 PÉFUNT BRIGHET. K 

De Lozeril eut l'air d'être embarrassé par cette ges- 
tion et s'écria : 
— - Vous devinez donc mes pensées! 

— La belle malice! vous réfléchisses tout haut. 

•- Puisqu'il faut vous l'avouer^ mon brave Ânnibal, 
je vous dirai que je songeais à cette issue secrète qm 
dissimule la boiserie de votre chambre. 

— À quel propos? 

— • Parce que cette porte doit s'ouvrir sur un escalier 
qui fait communiquer les deux étages. Devinez-yous & 
présent? 

— J'y suis ! Je me trouverais alors chez Brichet... au 
cœur de la place... sans qu'il eût été besoin d'enfoncer 
la porte de l'appartement. 

— Et vous pourriez vous assurer si c'est bien pour 
lire que votre gendre s'enferme chez lui. 

•— Excellente idée! 

— - Oui, mais la question maintenant est de trouver la 
porte. 

— Je vais tout de suite me mettre à l'œuvre, dit à la 
h&te Fouquier, qui se leva pour partir. 

— Bien. Aussitôt que vous saurez du nouveau, je 
compte que vous viendrez me l'apprendre, ajouta de Lo- 
zeril en tendant la main au capitaine. 
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Celui-ci referma ses larges doigts sur cette main ; et, 
sans lâcher prise, il feignit à son tour de réQëchir à mi- 
YOix J 

— Rappelons-nous bien... disait-il, est-ce que le che- 
Talier ne m'avait pas prié de venir causer avec lui à trois 
cents écus par minute ? 

De Lozeril comprit la botte et s*exécuta, 

— Âh t à propos, s'écria^t-il. 

— Hein! quoi? fit Annibal de Tair d*un homme qui 
revient à lui. 

<— Figurez-vous, cher ami, que j*allais commettre une 
impardonnable étourderie. 
— ^ Bah! laquelle? 

— Celle d'oublier tout le prix de votre bien précieux 
temps. Veuillez prendre une des trois liasses qui restent 
sur la tabl 

— En vérité, je n'y songeais guère... mais puisque 
vous l'exigez. . . j'obéis. 

Et Annibal, ce disant, cueillit délicatement une liasse, 
qui disparut aussitôt dans les profondeurs de sa poche. 

Les deux coquins se séparèrent avec tous les simula- 
cres de la plus vive amitié. Mais la porte s'était à peine 
fermée sur le capitaine que de Lozeril s'était déjà dit : 

— Trop goulUi ce gros homme. J'aviserai, quand il 

18* 
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en sera temps, à ce qu*!! ne se donne pas une inulges-* 
lion avec les appétissants millions de Brichet. 

Pendant que de Lozeril pensait ainsi an capitaine, il 
faut avouer que f*ouquier n* était pas ingrat, car il son- 

« « 

geait également au chevalier, et il n'était pas encore aa 
bas de l'escalier, qu'il avait formulé cette prédiction : 

— Si de Lozeril meurt étouffé, ce ne sera point par 
la fortune de mon gendre. 

• r I f 

C'était donc par suite de cette entrevue que le capi- 
taine, après le souper et à l'heure oi!l Aurore recevait 
le juge, s'était mis à la recherche de cette issue que ca- 
chait la boiserie de sa chambré. 

Nous l'avons déjà vu faisant sonner du doigt chaque 
panneau sans avoir obtenu aucun résultai. Partout le 
bois avait rendu le môme son ; aucune place n'avait trahi 
le creux. 

— Mille tonnerres f je n en aurai pas lé démenti I gron- 

da Annibal, qui, pour la deuxième fois, âvait^ dans sôii 

?••••'■ , ■•'•('■ ' • . ' 

investigation, fait le tour de la chambre. 

Durant sa vie militaire, le capitaine avait été maître 
en l'art de piller Tennemi et de découvrir les cachet- 

tes. Aussi avait-il dans son sac une très-remaruuâljla 

. • .-' . '. >' ^ 
série d'expédients ingénieux. ** 

— Esôayoas d'autre chose, se dîL-il. ^ 
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Il prit sa bougie à la main et, bien lentement, réi- 
téra sa promenade autour de la chambre. A tous 
les angles, à la plus petite fissure, au moindre inter- 
fîtice des panneaux ou des moulures, il présentait sa lu- 
mière. 

Partout la flamme montait droit sans que le plus mince 
vent la fît pencher. 

— Diable ! diable ! grommelait [Ânnibal, perdant un 
peu patience. 

Enfin, dans l'angle de la cheminée, la flamme de la 

• • • • ^ 

bougie s*inclina et se maintint courbée sous le souffle 
d*un petit courant d*air qui s'échappait d'une moulure 
dont il avait approché la lumière. 

— C'est là, fit Annibal joyeux, lair de l'escalier passe 
par ce trou et fait vaciller la bougie. 

L'endroit ainsi, découvert, le reste n'était plus qu'un 
jeu pour le soudard. Si bien cachée sous les moulures 
que fût l'issue, il ne fut pas long à en deviner la dispo^ 
sition et le secret. 

«— Simple comme bonjour, se dit-il en pressant du 

doigt le ressort de la porte qui s'ouvrit. 

> • . Il .^t, .k.i'i '. > * 

Un petit escalier en vrille, percé dans l'épaisseur da 
la muraille, s'offrait à lui. 
•-* Âlloivs rendre visite à mon cher gendre, murmura 
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le capitaine en pénétrant dans cette ouverture, que rem« 
plit sa respectable corpulence. 

Trente marches plus bas» l'escalier finissait devant une 
porte pareille à celle d'en haut. Annibal promena sa lu- 
mière sur ce nouveau ressort pour bien l'examiner avant 
de souffler la bougie. 

— Bon! comme l'autre, se dit-il en éteignant. 
Dans l'ombre il fit jouer doucement la ferrure ét'd^:?» 

puis il poussa la porte. 

— - Où suis-je? se demanda- t-il en avançant à pas 
étouffés. 

Une assez forte lueur lui montra qu'il était dans le 
salon sur lequel s'ouvrait la chambre à coucher de Bri- 
chet. Cette chambre, bien éclairée, laissait entrer, par 
sa porte à demi ouverte, la clarté qui permettait au ca- 
pitaine de ne pas se heurter aux meubles du salon. 

— Il paraît que la lecture s'est arrêtée, pensa Fou- 
quier en n'entendant aucune voix. 

Mais, au milieu du silence, s'éleva un petit bruit dont 
la savante oreille du capitaine devina la nature. 

•— Ah ça, je ne me trompe pas, c'est le glou-glou 
d'une bouteille que j'entends là, se dit-il tout étonné. 

Sur la pointe du pied, il s'approcha de la porte de la 
chambre a coucher et, par l'ouverture, plongea son rc- 
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gard dans rintérieur. Grande fat la stupéfaction d'Ânni- 
bal, à la vue du spectacle qui s'offrit à lui. 

Seul, et assis devant une table sur laquelle se dres- 
saient des bouteilles, dont plus de la moitié étaient vi- 
dées, Brichet était occupé à emplir un énorme verre. 

En une seconde, Annibal remarqua les yeux à demi« 
clos, la lèvre tombante, le chef branlant et le visage allu- 
mé de Brichet. 

— Il est gris comme un lansquenet! se dit-il aveo 
une admiration sincère. 

C'était bien cette ivresse lourde qui éteint Tintelligence 
et fait rhomme à demi-idiot, quand elle ne le rend pas 
terrible ; celle qui transforme le buveur en une brute in« 
sensible ou en une bète féroce. 

— Sept, huit, neuf!... il va bien, le vieux! murmura 
le capitaine, qui venait de compter les bouteilles bues 
par Brichet. 

Semblable au cheval de bataille qui ouvre une narine 
frémissante à l'odeur de la poudre, Ânnibal tendait 
amoureusement le nez au parfum de cette libation soli* 
taire qui emplissait la chambre d'émanations vineuses. 

— G*est du bon ... du meilleur ! il se rince le bec aveo 
un nectar de premier choix! soupira-t-il tout jaloux. 

En ce moment Brichet porta le verre à ses lèvres^ et 
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lentement, sans reprendre haleine, il en vida le con- 
tenu. 

— Quelle jolie respiration! Bravo I je n'aurais pas 
mieux bu \ approuva le capitaine en extase , après avoir 
sdivi ropêratibn de l'œil d'un vrai connaisseur. 

Puis il sourit en se disant : 

— £t moi qui m'étais bêtement laissé prendre à cette 
eau rougie que Brichet boit aux repas de famille !... Je 
vais donc être forcé de Testimer un peu, ce pantin-là? 

Le géant était fosciné {)ar la vue du bataillon de bou- 
teilles. Malgré lui, il se sentait attiré et s'avançait peu à 
peu, sans plus s'observer i si bien qu'il ne vit pas un 
fauteuil qui se dressait sur son passage . 

Au choc du meuble heurté dans le salon, l'ivrogne re- 
leva péniblement sa tête alourdie et demanda d'une vois 
empâtée : 

— Est-ce toi, Golard ?.. 

. — -. Ah! oui, son prétendu lecteur! se dit gaiement 
Annibal, qui s'était arrêté sur place. 

Gomme une réponse à la question de Brichet, un bruit 
se fit subitement entendre au seuil de la porte extérieure 
de l'appartement. C'était le claquement de la serrure 
qu'on ouvrait. 

— Voici l'intendant qui arrive ! ne nous laissons pOiS 
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« .• . •' . 

surprendre! pensa le capitaine, en se cachant derrière le 
rideau d'une fenêtre voisine. 

r • ' * 1 

Après avoir refermé et verrouillé la porte, Golard tra- 
versa la petite pièce d'entrée, puis le salon, et pénétra 
dans la chambre à coucher sans avoir aperçu le curieux. 

Malheureusement pour Annibal, l'intendant avait aussi 
tiré après lui la porte de cette dernière pièce, qui, alors 
qu'elle était entr'ouverte, éclairait un peu le. salon et 
permettait au regard d'Annibal de se glisser dans la 
chambre. 

Maintenant dans l'obscurité, Fouquier était réduit au 
simple rôle d'auditeur. Il se rapprocha donc doucement 
de la porte et se mit aux écoutes. 

— Ah ! te voici, mon garçon ; pourquoi arrives-tu si 
tard ? dit la voix du procureur. 



u » 



— Je quitte le pavillon, où j'ai été, retenu par une 
violente crise survenue dans l'état de M""® Brichet. 

-— Elle est donc toujours malade, madame ma femme ? 
reprit Brichet du ton d'une si moqueuse indi^érence, 
qu'elle.sonna étrangement aux oreilles d'Annibal étonné* 

— J'ai laissé le docteur Grardie près d'elle. Il doit la 
veiller cette nuit pour prévenir une rechute, ajouta Go- 
lard. 



'4 •*' 



— Oh! oh! il s'est trouvé là bien à propos, ce galant 
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« 



docteur ! Est-ce qa*il en tient pour la branette ? ricana 
le procureur en mari peu jaloux. 

— Vous Yous trompez; M. Gardie n*est venu que 
parce qu'on m*a envoyé le chercher. - 

— On? qui ça, on? qui t*a envoyé? 

— M. de Badières. En vous quittant ce soir, il parait 
qu'il était entré au pavillon pour rendre visite à ma- 
dame. 

— Ah! c'est le juge. Espère-t-il donc passer son 
existence ici, ce vertueux imbécile ? fit entendre le bu- 
veur d'une voix qui trahissait un sourd mécontentement. 

-^ Voudriez- vous rompr& avec ce magistrat ? deman- 
da vivement Golard. 

— Non; mais n'empêche qu'il m*agace. J'aimerais 
cent fois mieux la compagnie de cette parfoite canaille 
d'Annibal. 

On comprend facilement avec quelle surprise le capi- 
taine avait écouté Brichet s'exprimer sur le compte de 
sa femme et de son meilleur ami. Mais cette surprise de- 
vint de l'ahurissement lorsqu'il entendît son gendre, qui 
lui avait toujours prouvé la plus profonde répulsion, lui 
donner la préférence sur M. de Badières. Il se sentit 
doucenjient chatouillé dans son amour-propre. ^' 

— Pas possible I se disait-il ; comment? Brichet m'aime 



/ UB DUAMB DU GARRBFOUn. 541 

tant que ça! Il faut avoner qu'il a toujours bien caché sou 
jeu, car je ne m'en suis jamais douté. 

Tout à coup la réflexion lui vint et il ajouta avec un 
sincère regret : 

— Tiens, que je suis bôtel J'oubliais qu'il est plus 
plein qu'une grive et que, par conséquent, il dit tout le 
contraire de ce qu'il pense à jeun. 

Puis, avec une mélancolie profonde, il continua : 

— C'est honteux de boire ainsi... tout seul... quand 
on a un beau-père qui excuserait si bien cette faute... en 
la partageant. 

Le mécontentement tout admiratif d'Annibal s'accrat 
en entendant la voix avinée de Brichet qui disait : 

-^ Golard, d'autres bouteilles ! 

— - Encore ! Tudieu ! il est de ma force ! pensa le ca- 
pitaine séduit. 

— - Non, vous avez assez bu, répondit doucement lo 
majordome. 

— Tu me refuses du vin ? maraud ? 
"•^ Oui, dit bravement Golard. 

«r N'as-tu pas promis de me laisser boire à ma soif? 
flpronda l'ivrogne. 

— Vous m'aviez aussi fait des promesses que vous 
n'avez pas tenues, répliqua sèchement le domestique. 
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— Que t'ai-je promis? De me cacher, pour boîre, de 
Pauline et d'Aurore... Eh bien! est-ce que je ne me 
laisse pas, tous les soirs, mettre sous clef paur toi? 

— Vous aviez aussi pris un autre engagement. 

— Ahl oui, celui-là te tient le* plus à cœur, paraît^il, 
dit Brichet avec un gros rire. 

— Exécutez- vous tout de suite, et je vous renouvelle 
aussitôt vos bouteilles. 

— Demain, fit le buveur. 

— Non, maintenant. Ce n*est que l'affaire de cinq 
minutes. Nous avons ici tout ce qu'il vous faut. Faites 
ce que je vous demande. 

— Que diable veut-il obtenir? se demanda le capi- 
taine, qui cherchait vainement à comprendre. 

On entendit remuer un meuble. 
Puis la voix de Colard reprit : 

— Allons, mettez-vous à cette autre table et donncz'^ 
moi ce que j'attends 

— Je ne me sens pas encore capable de te contenter, 
mon brave intendant. Je ne me suis pas assez exercé. •« 
je ferais une mauvaise besogne, je te le jure. 

— Essayez au moins, j'en jugerai. 

— Soit, j'y consens.. 

Le brait d*aa fdujiuuil (^ui se régule iuàit^aa au capi- 
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taine que Brichet se levait, puis son pas lourd et incer- 
tain prouva qu'il se dirigeait vers cette autre table dont 
avait parié Golard. 

Mais le procureur changea sans doute d'idée, car il 
s*arréta tout à coup à moitié chemin et , avec un gros 
rire niais, il prononça ce trivial mot qui éouivalait à un 
refus : 

— Turlututu! 

— - Vous né voulez pas? demanda Golara. 

— Turlututu! répéta l'ivrogne. 

-— Vous m'aviez formellement proînis... coinmêhçâ 

rintendant. 

Il fut interrompu dans sa phrase par lé nouveau rire, 
tout entremêlé de hoquets, du procureur; qui bégaya : 

-^- Ah çat nigaud! me crois-tu donc assez ivre pour 
ne pas Comprendre que t'àccorder ton affaire, c'est la 
plus complète bêtise que je puisse commettre, si je veux 
continuer à vivre ici, heureux, tranquille, mangeant boii 
et buvant frais. Attends patiemment; moii garçon} l'heure 
viendra. 

— Quand? fit le valet d'un ton bref. 

— Quai)d, fatigué de cette plantureiise mais monotone 
existence, l'idée me prendra de décamper d'ici un bes^u 
matin. 
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-» Décidément, il pense à filer! se dit le eapitaine, êa 
s'aeerochant à cette dernière phrase, la seule qui, pour 
loi, fût intelligible dans cet incompréhensible dialogue. 

Après s'être si formellement refusé anx exigences de 
son intendant, Brichet a^ait dû revenir devant la table 
aox bontelUes vides, car il prononça d'an ton de com« 
mandement : 

— liaintenant, dn vini 

— Non, je vous le répète, vous avez assez bu; il vau- 
drait miénz^vons coucher, conseilla Golard. 

— Da vin! redit le bnveur avec une intonation qui 
trahissait l'impatience. 

— Soyez raisonnable... 

— Du vin! miUe dienz! du vin! répéta l'ivrogne, 
cette fois furieux. 

On entendit un bruit effroyable de verres brisés. C'é- 
tait le procureur qui, une à une, lançait les bouteilles 
vides par la chambre, en hurlant, avec la ténacité de l'i 
vresse féroce : 

— Du vin ! du vin ! 

— Eh ! eh! ça se g&tel pensa le capitaine en écoutant 
ces cris et le vacarme. 

— Taisez- vous! taisez-vous! murmurait la voix sup- 
pliante de Golard épouvanté* 
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Maïs, doublement ivre de boisson et de la colore qui 
lai montait au cerveau, Brichet ne pouvait plus compren- 
dre ce prudent appel. 

-* Du vin ! ou je vais moi-même en cbercher en bad I 
criait-il en démence. 

— Y penseur vous ? Oser vous montrer en pareil 
état... à Pauline... à vos gens! 

Sans doute qu'en parlant ainsi l'intendant avait cher* 
ch6 à contenir son maitro et que ce semblant de lutto 
avait exaspéré le furibond, car un bruyant choc retentit, 
et le colon, qui était dans Tobscuritô, se trouva tout 
a coup éclairé. 

C'était rivrogne qui, après avoir enfoncé la porte d'un 
coup de pied, s'élançait dans le salon pour gagner l'es- 
calier et mettre à exécution sa menace d'aller lui-même 
& la cave. 

Ânnibal n'eut quo le temps de se rejeter derrière lo 
rideau de la fenêtre. 

Mais y arrivé au milieu du salon , Brichet s'arrêta 
tout à coup, porta vivement les mains à son front, tourna 
sur lui-même et s'abattit en répétant une dernière fois : 

— • Du vin I 

Derrière lui était accouru Golard. 

Il se prëcipita vers le corps étendu et le souleva avec 
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une yigaenr que le désespoir rendît à ce vieillard, 
affaibU. 

— MortI est-il mort? bégayait-il d'une voix brisée, 
en emportant son maître à travers le salon, pour gagner 
la chambre à coucher. 

Quand il l'eut placé sur le lit, il examina anxieuse- 
ment Brichet immobile, raidi et la face. bleuie. 

— Que faire? Gomment le sauver? balbutiait le fidèle 
serviteur à demi fou. 

Un souvenir vint éclairer sa douleur. 

•— Âhl s'écria-t-il, le docteur Gardie a promis do 
veiller cette nuit près de Mn>« Brichet... Je vais le cher* 
cher. 

Et il disparut en courant. 

Resté seul, le capitaine marcha vers le lit et regarda 
le visage du malade. 

— Pouah ! ! fit-il, mauvaise face ! je connais cela. Lo 
vin et la colère lui ont procuré une superbe congestion. 

Après avoir inutilement promené son regard dans la 

chambre pour voir si quelque bourse ne traînait pas sur 

un meuble, Ânnibal rentra au salon, et, gagnant l'esca* 

lier secret, il s'y engagea en se disant : 

*— On va accourir ici; c'est pour moi le moment doi 
disparailret 
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II avait à peine fermé la porte, que Golard arrivait, 
précédant Maurice de quelques pas. En venant, le doc- 
teur avait été instruit par l'intendant dc3 circonstances 
dans lesquelles le malheur s'était produit. Aussi ses pre-' 
miers mots, en entrant dans la chambre à coucher, fu- 
rent ceux-ci : 

— De Tair, Colard, ouvre toutes les fenêtres. 

Et, pendant que le vieux domestique courait aux fenê- 
tres, Gardie s'approcha de Talcôve. 

Quand Brlchet était venu au tribunal réclamer sa 
femme, Maurice (on s'en souvient) avait déjà quitté la 
salle. 

C'était donc la première fois que l'amoureux docteur 
allait se trouver en présence du père de sa Pauline 
adorée. 

Il se pencha vers le malade. 

Mais sitôt qu'il l'eut regardé, il se redressa tout à coup, 
pâle et la figure bouleversée par la plus violente sur- 
prise. Il sembla hésiter un moment, puis, d'une maia 
fébrile, déchirant le col de la chemise, il examina vive- 
ment le cou de Brichet. 

— Etrange! murmura-t-il. 

Après avoir ouverfe les fenêtres, Golard, qui n'avait 
irîen vu, était revenu près du lit. 
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— - Vous sauverez mon bon maître, n'est-ce pas, mon- 
sieur Manrice? demanda-t-il d'une voix tremblante d'an* 
goisse. 

— Oui, Golard, je t'en réponds» dit le docteur, qui 
avait retrouvé tout son calme. 

... . i 
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